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LE SIRE DE CRÈQUI. 



£ li eft de ces fortes iecouflès qu'un £ècle t^ 
Çoit , 2e qu'il communique à celui qui le lem*; 
place : les croifàdes font apurement une des pliift 



Les croifadei, &c. Elles ont ciouvé des fzaégyt^es ai- 
.JcDU t Bi ies (xaCeua au/C emportas. U cft iva U duucç 
4cs cMiepiil^ ^ui foitent da cetcle des opétaiiotii ordinaires 
i|ne U fôounc de» abus ^«{uivale {reflue toujouis â ceUfi 
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LE SIRE DE CRÈQUI. 



£L eft de ces fortes lècouiTes qu'un fiècle re^ 
Çoit , 8c qu'il communique à celui qui le ictof-, 
place : les croifacles font affurément une des pluft 



Lef croifa^s, &c. Ellct ont ttoavé des panégyriftes acr 
.4cniS) & des cenTeuis auHi cmponés. Il cfi dam la dbiuiç 
■iti cnnepii^ ^ui roiuotdu ccide des oféaâoasazdiaùies 
aut h fôwnc ief abus ^uivalc f lefqne loDJoius i celle 
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grandes révolutions de refprit humain ; nulle claflê 
ile citoyens ne fut exempte de cette efpèce d'é • 

i^i avantages ; on ne fçaaroit nier que cette efpèce Ac con* 
vulâon dont les trois qaarts de l'Europe furent agités , n'aû 
produit une foule d'inconvénients ; mats à prendre la balance 
o'une main fage, les biens réfultés de ces guerres de reli- 
gion n'auront pas moins de poids que les maux qu'on peut 
leur reprocher ^ \t% croifades ont changé les reffons de notre 
Jégidation , fait une monarchie aflîfe fur des fondements iné- 
branlables , d'une vade république livrée inceifammenc aux 
orages du gouvernement féodal , rendu , en un mot » le 
peuple libre > & jouiffant du fruit de fes travaux ; elles 
ont refTerré dans de jufles bornes l'indépendance effrénée 
d'un amas de tyrans fubalternes , qui traiteient les hom- 
mes comme des bétes de fomme j & \t% faifoient fervir 
d'inflruments à leurs barbaries extravagantes. Qu'on jette \t% 
yeux fur les defcendants de Hugues -Capet jufqu'â $• 
JLouis, & Ton verra la France, ainfi que nous avons vi3 la 
Pologne , la proie de furieux , auxquels la faibleffe des Car- 
Jovingiens avoir fourni des armes , & des vidimes pour les 
égorger. Quand nous ne ferions redevables aux croifades 
que de cet amour de l'honneur, une des émanations de la che- 
valerie , & qui forme la bafe du caraâère national » nous 
devrions être plus circonfpeâs dans nos déclamations critiques ; 
nous tâcherions furtout de nous tranfporter dans un Aécle 
oA la métaphyfique n'avoir pas tué les images , & od Ton fe 
coatentoit de fentir fortement. Ce n'eft j^int le rdfonner qui 
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pîdémîe ; renthoufiafme avoît gagné , comme , 
un feu dévorant > les trois quarts de l*£urope chré- 
tienne 5 & riqcendie n'étoit pas facile ù éteindre : 
tout fembloit concourir à lui procurer de nouveaux 
aliments ; une dévotion fervente , mêlée à un excès 
de courage aveugle^ qui alloit jufquau fanatifme^ 
le befoin de promener des defirs vagues & inquiets , . 
maladie attachée à notre nature 5 & fur tout à la , 
nature françaife > Tefpérance de fai(ir le bonheur 
fugitif , autre mal qui afflige l'humanité , la curiofité ^ 
irritée par te fpeâdcle de climats différents des nôtres. 
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produit les h^ros ; on ne celTera de le redire : étendons le nombre 
des fignes > au lieu de chercher à le diminuer. Quel refforc plus 
puifTanc fur un être quelconque , que Tardeur de venger fa reli« « 
gion iQue les princes chrétiens eufTent banni Tintérêt perfonnel , -' 
& fe fuïïent remplis de ce grand objet : ils feroient encore les 
maîtres de tous ces pays abandonnés â des Scythes farouches ; 
Tempire Grec fub^deroit dans tout fon éclat ; Mahomec 
n*eût pas détruit le fiège de la littérature i on parleroît encore 
la plus belle langue qui foit au mond^ , & les croifades fe- 
roient regardées aujourd'hui comme Tentreprile à la fois la 
plus fage de la plus brillante. Cefl ainii que Tévénement donne 
le change aux idées t on veut abfolument juger des caufes pac 
les effets. Seroit*on fondé à décrier une fource , parce que du 
poifon auroit infeâié le ruifleau qui en découleroit ? .( 
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uii air de merveilleux répandu fur Tentreprife , l'imag* 
enfin la plus impofante, qui repréfentoit la déli- 
vfànce du tombeau du fuprême Auteur de notre re-^ 
ligion , ces objets réunis avoîent dû tiécefTairement 
produire dans les cfprits & dans les coeurs une 
fermentation que ne pouvoient calmer lé tems ni la 
malheureufe expérience. Il n'eft donc pas étonnant 
que cette flamme nourrie fous la cendre , fe réveillât 
avec plus de vigueuf » & qu'elle allumât un nouveau 
defir de reporter nos drapeaux dans la Paleftineé 

' Louis VII , furnommé le Jeant y avoit à fâtisfaire 
à là fois & fes remords ^ & cette forte de paflion 

.Du tombeau 9 &c. LeTafTe^ en homme de g^nie» a rendu 
cette image fublime en un feul vers. 

M Che'l gran fepolcro liberb di Criftot 

Ef Jes relnords» Nous avons des hiftoriens <Juî ont paflï 
légèrement fur cette horrible action, le fruit d'un empone- 
nieht aveugle de Louis VU ; plus de treize cent perfonnes fo- 
rent confumëes par les flammes dans Téglife principale de Vitry ; 
Ù âts écrivains qui fe piquent d'avoir des lumières , ont été 
éfbnnés que ce monarque éprouvât des remords aufH violents : 
il ne pouvoit fe fou mettre a une réparation aflez éclatante ; 
{ta Atii extrême d'expier fon crime , car c'en eft un des 
plus atroces, prouve qu'il eft dc^ rois mcilfcuK que les ctntr-r- 
tifans & Iqs^ bestlu-elprits. 
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thevalefefque qu on peut appeller la paffion de fort 
ïiècle, & que notre nobleffe partageoit viveaient 
avec fon maître. Les envoyés d'Antioche & de Je* 
rufalcm étoîent venus exciter par deis peintures tou^* 
chantes cçtte efpèce de tranfport unanime qui 04. 
demandoit quie Toccafion d'éclater. La fetoilde priftt 
d'Edefle , rentrée fous le pouvoir de Noradiii^ f«m-( 
pliflbît d une jufte confternation les Chrétiens À'O^^ 
i^ient ; ils iinploiroient de prompts fecours ; to^s les 
fruits des premières guerres dans h Palelliae ^ alloi^iijl 
(être perdus fans refibuxce : Louis , en qualité de tel 
de France , & diaprés foti cccur généreux , brûloit 
d'embrafTet la cauCe de ^es infortunés : il crut cepeô^ 
dant que la dignité du fouverain devoit coOM^iidkiJ 
â la fougue du héros ^ Se qu avant d'écouter ûb0 y/i'^ 
leur impatiente de fe iignaler ^ il fallait recherchai*) 
des lumières 8c des confeil^ : il fçut donc cacher f0^ 
qui fe paflbit dans fon aitie^& convoqua pour lesfete^ 
ide Noël de Tannée 1 1 44 » une nombreuse ai&mbl^# 
des principaux ^e fon royaume. 

La nouvelle ea fut bientôt répandue ; il n j eât 
point de chevaliei* batineiret qui ne fut jaloux d'affift^ 
à cette brillante convocation. Raoul fire de Créqoi 
étoit l'un des plus diftingués après, les grands virf* 

tir 
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faux ; il avoit pafTc fes premières années à la cour j 
élevé 9 en quelque forte , avec Louis qui Thonoroic 
de fon amitié ; depuis quelque tems , il vivoit dans 
fes terres , (ituées vefs le Boulontiois » aux confins 
de la Flandres ; ce jeune feigneur venoit d'épou- 
fer une riche héritière de Bretagne , & de la plus 
haute noblefle ; ces avantages étoient encore infé- 
rieurs aux autres bienfaits dont la nature avoit comblé 
Adèle : fa fenfibilité égaloit fes charmes ; elle aimoit 
fon mari autant qu elle en étoit aimée , & ces deux 
époux fe promcttoient d'être toujours amants. 

Le père de Raoul , Gérard ^ terminoit une des 
carrières les plus glorieufes i frère <{ armes du célèbre 
Godefroi , il s'étoit fignalé , à la première croifade , 
par des exploits dont TAfie s^entretenoit encore. Ce 
digne vieillard ne pardonnoit point au tems de- 
tendre des rides fur fon front ^ quand il fentoit fon 
cœur plus enflammé que jamais pour fon roi, fa 
patrie & fon Dieu. Plufieurs enfants aflfuroient Thon* 

nçur dé fa maifon : mais Raoul étoit l'objet de fes 
préférences : il le regardoit comme un autre lui? 

même ; il revivoit dans ce fils chéri , & s'applau- 
diffoit des liens qui uniiToient un couple auffi heu- 
reux qu aimable. 
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Gérard va trouver Raoul : — J'apprends que le 
roi appelle auprès de lui fa noblelTe ; (ans- doute que 
quelque expédition éclatante & digne de la valeur • 
françaife fe prépare. Raoul , le fils de Créqui feroit il 
des derniers à fe trouver à cette aflemblée augufie f 
aurois-tu oublié les bontés du monarque ? je t'ap- 
prouve d'aimer ta femme ; elle mérite ta tendreife :^ 
mais il faut (avoir quitter l'amour , quand le devoir 
commande. 

Le fire de Créqui n'eut pas befoin que fon père 
eût avec lui ime féconde converfation ; il adoroit 
Adèle : mais foa honneur , ne lui étoit pas moins 
cher que fon époufe ; jamais gentilhomme n'avoir 
réuni avec plus d'éclat toutes les qualités qui for* 
moient le caraâère du chevalier Français : il iè fé- 
pare donc de fa femme ^ en l'affurant qu'il revoleroic 
promptement dans fes bras, & fe hâte avec fes 
écuyers de prendre le chemin de Bourges , lieu fixé 
pour la convocation. 

Louis fait un accueil diftingué au fire de Créqui. 
Chevalier , lui dit le monarque , vous venez à pro- 
pos : j'ai befoin que de braves gens (e raffemblent 
fous mes étendards , & je vous regarde comme un 
des plus zélés vengeurs de la bonne caufe» Sire , 
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reprend Raoul , mon épée eft comme mon coeur | 
dévouée au meilleur des maîtres , Se au plus grand 
des roîs -, j'attends vos ordres ; 6c )e puis promettra 
de les remplir avec toute lardeur que vous êtes ca« 
pable d'infpirer. 

Le monarque enfin laide échapper foo fecret : it 
déclare qu'il avoit deflein de pafler en Orient ^ & del 
délivrer les Chrétiens de Tôppreffion totale qui les 
menaçoit ; Godefroi , évcque de Langres , appuya la 
déclaration du fouverain du difcours le plus pathéti- 
que »il offrit un tableau (i vif de la (ituàtion préfente 
des Fidèles dans la Terre-Sainte ^ qu'il fit couler des 
larmes : inais Teffet prodigieux de cette délibératioit 
étoit réfervé à une autre aflemblée qui fe tint duit 
fêtes de Pâques de Tannée 1145* ^ & qui s'appelle 
Parlement : c'eft pour la première fois , obfcrve Véljr^ 
que ce nom fe trouve dans tiotre hiftoirei ; toutâ 
la France y accourut ; la foule fut fi abondante ^ 
quaucun endroit fermé ne put contenir tant der 
iaoude ; on éleva une efpèce de tribune en pleine 
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Et au plus grand dei toii , &r. Louis VÎI avoit un étttWtûi 
cèsur & une bravoare admirable ; il donna des premresf 
éclatantes de Tune de l'autate qualkëi dans foM repeitcir pr«^ 
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tttnpagne ; S* Bernard y étoit placé à côté du roî. 
Soti éloquence acheva ce qu*avoit commencé Fcvè- 
que de Langreis t il feitibla qu il fe fût rendu maître 
de toiis les cœurs j on entend un cri général : Diex 
t^olt^ Diex volt > « Dieu le veut , Dieu le veut ! la ' 
croix,la croix !» Louis fe lève & re{)récipîte aux pieds 
de Bernard ^ en demandant hautement la croix ; il fe 
Tattathe lui-même à l'épaule droite ; Créqui eft lèpre* 
iftier à fuivre fexemple du roi , & s'écrie avec tranf-^ 
port : ou vaincre ou môuriré L'enthoufiaffûe fe répand 
avec rapidité , tel qu'un embrafement qui dévoreroît 
une vafte forêt. La reine , Robert , comte de Dreux , 
frère du roi , les conites de Flandres , de Nevers , 
de Tonnerre , de Soiffbns , de Ponthieu , deBIois^ 
Enguerrand de Coucî , Hugues de Lufignan , le Cre 
de Conâans /toute raflemblée^ même les prélats ^ 
font animés d'un femblable efprit. S. Bernard, apfèsf 

fond qai fuivic le fac de Vicry , & daùs cette inttépidité fur- 
nuturelle «{u'il fit éclater i la bataille perdue contre ks Sar- 
ràfiiis. On Itd a reproché Ton divorce avec Eléonore de 
Guyenne ; fans contredit^ le monarque commit une faute 
énorme de politique : mais Tliomme fenfible fatisfit a foa 
honneur outragé. Que nunqua-t-il à Louis pour mériter uBe 
place parmi nos plus grands rois ? un autre ûccle* 
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avoir jette un nombre dé croix du haut de la tribune ; 
eft obligé d en former de Ces habits qu il met en mor-* 
ceaux ; il lut à haute voix la lettre du pape Eugène 
m ; la féconde croifade fut enfin arrêtée , & au bout 
de Tannée , le roi devoir fe mettre en marche à la 
tête d une armée de plus de deux cent mille hommes. 
Le rendez vous étoit fixé à Metz. 

Adèle fut peut être une des premières à être in-> 
formée du réfultat de cette convocatfbn. Le vieux 
Gérard l'apprit par la profonde douleur où il trouva, 
plongée fa belle- fille* A peine Ta-t-elle appcrçu : — - 
Ah ! mon père, il faut donc que je renonce à la vie 1 
je n'ai plus d'époux ! hélas ! les fleurs de l'hymenée 
font encore fur mon front , & je le perds , je perdi 
Raoul ! — Ma fille, expliquez-vous ••• mon fils... — 
Seigneur , vous ignoreriez la caufede ma mort ? Louis 
prend les armes • • . une féconde croifade. . • — Une 
féconde croifade !.. ô mon Dieu ! mon roi va em- 
brafler ta défenfe !.. & voilà, Adèle , le fujet de ton 
chagrin ? Depuis quand la fille , la femme d'un che- 
valier n'a*t-elle pas de généreux fentiments ? Quoi 1 
c eft Adèle qui s'afflige,quand mon fils vole à la gloire ^ 
qu'il fuit les traces de fon maître , qu'il venge fa pa- 
trie & fon Dieu ! c'eft Adèle qui pleure , quand Raou^ 



\ 
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Va tremper fes mains dans le fang infidèle !.. Où eft-il 

ce cher fils, que je le prefle contre mon cœur? qu il eft 

heureux ! il va donc voir les rives du Jourdain ! O 

ciel ! devois- tu permettre qu une obfcure vieillefle 

enchaînât ici le compagnon de Godefroi ? Ah ! rends* 

moi y rends- moi ce bras qui a fait mordre la pouffière 

à tant d'ennemis de notre fainte religion. Adèle , car 

che-moi ces larmes honteufes ; C des pleurs tVchap- 

pent, que ce foit des pleurs de joie ! mon Dieu I nous 

purgerions la terre de cette race réprouvée ! £de(Iè 

rentreroit fous le pouvoir des Chrétiens ! Seigneur » 
s'il ne falloit que la vie de mon fils pour afTurer la dé« 

De cette race réprouyée , Gr. Qu'on fonge que c'eft un 
croifé , uo vieillard pénétré de f;i religion qui parle , Se non 
un rdfonneur du dix-huiciéme fiécle. Pourquoi Lufignan efl-il 
lin des plus beaux rôles du théâtre ? parce qu'il cil dans la 
vérité , & que le perfonnage efFeàif ne Ce fiît point exprimé 
autrement* Homère,& bien inférieur à Homère en cette partie , 
Virgile nous ont laiffê des exemples immortels de cette vérité 
de nature iàns laquelle un caradlère ne fçauroit intérefTer, Aii« 
jourd'bui ce ne font plus le& aéleurs d'un drame que qou$ en- 
tendons : c'cft l'auteur qui l'a compofé. Auffi la plupart de nos 
pièces font-elles infupportables ; c'eft un menfbnge continuel 
contre le fentiment, 8e toute produdlion oà l'art ne cache point 
Tefprit > ne tarde pas i ennuyer , & peut être décidée fanr appel 
on mauvais ourrage. 
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livrance des £aiocs lieux , qu il me foit enlevé ! qu il 
me foitenlcvé ! & que la vérité triomphe î — Ce vœu ^ 
mon père, peut- il Tortir de votre bouche ! qui ! motx 
mari périr ! — Eh ! n*cs tu pas chrétienne, avant quo 
d'être époufe ? crois-tu que Raoul me foit moins cher 
qu*i toi ? maie" la gloire , mais Thonneur , mais la 
taule même de Dieu , quels objets pour un Français , 
pour un guerrier 9 qui eft mon fils , l'efpoir , l'honneur 
de mes cheveux blancs ! Adèle , encore un coup , ne 
me montre pas cette douleur •••qui n/indigne ; jette 
les yeux fur la France : la dernière des femmes , n'en 
doute point , arme fans héfiter fon mari pour une fî 
noble entreprife ; c*eft ici qu'il faut étouffer l'amour, la 
nature, & qu'on ne doit reffentir d'autre paffion qu'une 
ferveur ••• lame d'un vrai chevalier. Il apperçoit; 
Raoul qui accouroit vers lui^ & vers fon époufe >les 
forces du vieillard fe raniment ; il précipite fes pas , 
ic en prodiguant des baifers ic des larmes à la croix 
qui étoit fur l'épaule de fon fils : —Je te revois donc,^ 
mon cher fils , décoré de la marque la plus brillante 
dont puifle s'honorer un Créqui ! laiflè mes pleurs ^ 
les reftes de mon ame s'attacher fur cette divine croix, 
empreinte refpeâable & fi chère à mon fouvenir !•% 
fkidfml ! je lâi portée comme toi ! 
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. Cependant A<ièle , à Vz(pcd^ de ce (îgne des croi- 
fés^étoit tombée évanouie entre les bras de -fe^ fem- 
mes ; fon mari étmt auprès délie ; il la rappelloit au 
jour ; elle reprend Tufage des fens , & pouffant un 
çn d efFrol : — Raoul 3, qu ai-je vu ? cette croix 
m'apprend tout ce que j ai à redouter : — -Tu m*aî- 
ines,Adèle^ ma gloire ne te touche pa$ ! — Tu me 
parles de gloire : ah ! Raoul , Raoul ^ }e ne fens que 
mon amour 9 les peines ^ les peines (i déchirantes atta- 
chas à rabfence , les allarmes continuelles qui boule^ 
verferont mon ame ! Connais-tu tous nos malheurs i 
Içais-tu que }e porte dans mon fein un fruit précieux 
de cette tendreffe qui m*unira toujours à toi? & c'efl: 
dans cette fituation que tu m'abandonnes ! Raoul îcruel 
^ cher époux ! ah ! tu n*aîmes pas comme Adèle ! les 
premiers regards de ton enfant ne s'ouvriront donc 
point fur fon père ! il ne lui tendra point fes bras ca- 
rcffants! peut- être •,. ô quelle horrible image 1 il ne tQ 
verra jamais ! fa mère ne te furvivra p^s! il reftera or- 
phelin !.. — Adèle ,c'eft pour Dieu que nous allons, 
combattre : nous obtiendrons la viétoire ; tu me ren- 
verras couvert des plus beaux lauriers ; quel plai-n 
fk je goûterai à les dépofer à tes genoux ! j'en ferai; 
plys digne de ta tçndrefle ^ plus cher ^ cet enfâ^ç 
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auquel j'offrirai des exemples glorieux à fuivre ; 
oferc's-tumaimer, C je démentois Téclat attaché 
à mon nom ? n'es- tu pas la femme d'un chevalier ? 
Adèle y cache cette trifteflè qui me défefpère ^ fans 
pouvoir remporter fur le devoir ; crois-moi , le guer- 
rier ajoute aux charmes de l'amant ; tu feras la pre- 
mière à m'applaudir de ma fermeté ; que furtout mon 
père ne voye point ta douleur ; ce fpeâacle l'irri- 
teroit contre un amour ••• qui me fuivra au-delà des 
mers. Raffure-toi : je fçaurai fatisfaire à la fois le 
chevalier , le chrétien & l'époux. 

Gérard ne ce0bit d'entretenir fon fils des belles ac- 
tions qui fervoient d'époque à l'ancienne croifade : 
— Raoul , tu trouveras dans ces lieux le théâ- 
tre des merveilles de notre religion , les veftî- 
ges du plus grand des hommes : Godefroi de BouU- 
lon fut mon maître & mon modèle ; Jérufalem ^ 
fans doute , eft pleine encore de fa mémoire. Ne 
manque pas de viHter le faint tombeau & de l'arrofer 
de tes larmes. Ce fût moi qui le premier mis l'épée 
à la main ^ & me jettai dans les bataillons ennemis à 
cette fameufe bataille remportée fur le foudan d'£- 
gypte î ton père fauva la vie au vaillant Tancrède 5, 
cette célèbre journée aflura les conquêtes de nos 

Chrétiens \ 



NOUVELLES HISTORIQUES, ^^r 

Chrétiens ; je me la rappelle^cominme fi tant d années 
iïe s'étoîent point écoulées , & qu'hier nous euffions 
triomphé ; je fuis de Tœil nos braves chevaliers qui 
fe difputent de valeur & de zèle $ j'entends les cris des 
vainqueurs , ceux de ces indignes Sarraiins expirants 
fous nos coups ! ô mon Dieu , que ne terminiez-vous 
ma vie dans ces plaines !.* tu y verras nos tro- 
phées 9 mon fils ! quel honneur t'attend I heureûfe 
jeunefle ! heureûfe jeunefTe ! & je ne puis voler fur 
tes pas ! fî l'âge du- moins me permettoit de m'y traî* 
ner, qu'avant de defcendrc au tombeau , j'eufle en- 
core la fatisfaâion de rougir mes mains de ce fang 
profcrit ! Louis va porter l'épouvante aux deuy 
mers ; il nous vengera de la perfidie de ces détefta* 
blés Grecs ^ eux qui auroient dû nous fervir , & qui 

Teujfe encore la fatisfa^ion > 6^. Qu'on fonge que ce n*cft 
pas moi qui deâre d'immoler les Sarraâas , dont le nom écoic 
cû ces tems , confondu avec celui d^s Turcs : c ell Gérard .de 
Créqui , un vieux chevalier Français du douzième (iécle. 

Ûe ta perfidie de ces détejlables Grecs. Entendons à ce fujer 
les hîftoricns fî peu philofophes , fi livres aux préjugés aveugles , 
ilamauvaife foi , au menfonge groflîer , à la partialité in* 
digne de tout écrivain : les uns rejettent entièrement le blâme 
fur les princes d*Occident , qu'ils nous repréfentcnt com.ne uoe 

Tcmc !• Z 
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forgent les chaînes fiétriflantes , dont tôt ou tard ils 
feront écrafés. 

. Cependant le roi y feton la coutume d6 fes préd^« 
ceiTeurs , après plufîeurs aâes de piété , étoit allé 
prendre roriflamitie à faint Denys ; il reçut énfuite la 
bénédiâton du pape » ainfi que le manteau & le bour« 
don de pèlerin y Se partit pour Metz , où vinrent le 
Joindre fes deux oncles maternels , le comte de Mo- 
tienne & le marquis de Montferrat , avec d'excel- 
lentes troupes d'Italie* 

Le moment étoit arrivé : Raoul dèCtéqui de- 
Voit fans nul délai fe rendre auprès du fôuVerain ; 
4eux de fes frères , & vitigt-fept écuyôrs s'étoient 



liorde de brigands affamas de pillage, ic voulaàt déchirer entit 
eux rhéricage des fucceiïeurs de Conftantin ; les autres nous 
peignent ces mêmes Grecs fous les traits de fcélérats voués i 
la traLifon , â l'empoifonnement^ &c. La vérité efl que nos croi« 
Ùs ne connurent point lart fi nécefTaire de ménager leurs al- 
liés , qu'ils s'abandonnèrent à une infinité d'imprudences , la 
fuite du peu de raifonnement & de la cupidité brutale qui 
emporte les âmes peu éclairées. La vérité eft encore que 
Manuel , empereur d'Orient , réuniiïoit i quelques bonnes 
qualités » cette fourberie fi baffe , que (es fujets appelloien^ 
politique , & perfonne affurément ne niera que ce malheureux 
peuple ait été le premier auteur dé fa deArudlion. 



ik 
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rangés fous fa bannière ; Tindant du départ eft fix^. 
Raoul vouloit épargner à fa femme de trop cruels 
adieux. Succombant fous la fatigue de plufieursnaits 
qu elle avoit palfées dans les larmes , vaincue par le 
fommeil 5 elle goûtoit un repos agité* Raoul la con^ 
temploit A en formant des regrets que lui arrachoit 
fon horrible fituation. Il étoit revenu plufîeurs fois 
vers elle ^ & chaque fois il lui avoit donné de légers 
baifers mouillés de pleurs : — Chère Adèle ! épouib 
adorée ! la gloire & la religion s'ofFenferoient-elle| 
de ces larmes ? je te quitte ! }e quitte l'innocente créa*« 
ture qui nous doit la vie,8cqui bientôt verra le jour -« 
peut-être ••• eft-ce à un chevalier de concevoir de 
fâcheux preflentiments ?.. je fuis aifuré de ne poinQ 
démentir l'cclat de ma race , ma valeur... AttendcHia 
tout du ciel : c'eft en lui feul que je mets roa con^ 
fiance ^ & après Dieu , c'eft de mon épée que j'efpèrd 
un retour auffi noble qu heureux. 

Le jeune chevalier avoit pourtant de la peine i 
fe féparer ainfi d'Adèle qui auroit une efpèce de tra-* 
hifon à lui reprocher. 

Gérard , fous le harnois du vieux foldat » ne por<^ 
toit pas un cœur aufli infenfible qu'il eût voulu Id 
faire accroire, & fe le perfuader à lui*même. Il avoit 

ZiJ 
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couru embraffer les pieds d'un crucifix , & en pl^ 
rant avec eiTufion : — On ne me volt pas s on 
ne me voit pas ! Ceft ici , ô mon Dieu , c'eft de-* 
vant toi que je puis déployer toute la tendreilè 
d'une ame paternelle ; ne me le pardonnerois-tu 
point ? n'eft-ce pas toi , Seigneur , qui as fait les 
pères 9 qui nous as donné un cœur ?.. oh ! le mien ••• 
le mien eft déchiré... Seroit-ce pour la dernière 
fois que ce cher fils ... conferve-le moi » fuprême 
Providence , fi Tintérêt de ton faint nom peut fe 
concilier avec mon amour. •• Que diroient nos 
chevaliers , s'ils furprerioient ces fecrettes allar- 
mes 9 que je m'efforce envain de combattre > 
Mais , Seigneur , te faut il une vidime ? frappe , 
6 mon Dieu , frappe , que ma mort feulement pré- 
cède la fienne ! Ce n'eft pas toi )|u il faut tromper ; je 
t'ouvre ki mon ame... Je fuis le père ... le plus ten- 
dre & le plus malheureux ! allons ...raffurons-nous ... 
cachons fur-tout ma faiblefTe aux regards de Raoul... 
Tout digne chevalier ne doit connaître nulle crainte^ 
dès qu'il s'agit de défendre ta caufe... Afiërmis mon 
courage ébranlé , dompte la nature , & qu'il n'y ait 
que le chrétien zélé qui éclate. 
Le vieux banneret apperçoit fon fils qu'entrai- 



k 
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noîent fes écuyers. Gérard fe relève , & s*efForce 
d'aller à lui : — Viens , Raoul , viens mon fils , 
recevoir mon embraffement... Puifle ton père te re- 
voir encore ! je touche aux portes du tombeau : mais 
j'y defcendrai fatisfait , fi j'apprends que tu as mar- 
ché fur les pas de tes ancêtres. ( Le jeune chevalier 
preflbit le fein paternel , & laiflbit tomber quelques 
larmes.) Tu pleures, mon fils ! des regrets échap- 
pent à Créqui ! — Ah ! mon père ; je pars ! je vous 
laiflè ... je vous laifTe appéfanti fous le fardeau des 
années i Adèle ... hélas ! elle ignore notre féparation : 
je l'ai abandonnée aux erreurs d'un fommeil , qui 
peut-être ne lui préfente que des images flatteufes*.; 
Elle va fe réveiller... Mon père , dites-lui que j'ai 
voulu ménager l'excès de fa fenfibilité. Raoul reve- 
nant plufieurs fois , répétoit : dites-lui bien qu'elle 
m'eft plus chère que jamais ; prodiguez-lui tous le» 
foins ; qu'elle vous tienne lieu de ce fils ••• qui ne peut 
fe détacher de vos bras ; mon enfant... A ce mot» 
Raoul perd la parole. Je crois que nous nous atten- 
drifibhs , réplique Gérard , quand ce feroit à un jeûner 
homme à m'offrir l'exemple de la fermeté 1 .. ferions- 
nous des femmes i^. allons , mon ami , féparons-nous , 
Se n*envifageons l'un & l'autre , toi , que la carr.lèro 
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brillante qui s'ouvre à ta noble audace 5 & moi » que 
mon tombeau » couvert des rayons de ta gloire ; va , 
va 9 que je fois informé de tes fuccès , & je me réfï- 
gne fans murmurer à l'Arbitre des deftinées. 

Ils font interrompus par un fpeâacle , qui , 
comme un coup de foudre , vient les frapper éga- 
lement tous deux. Adèle ^ retirée du fommeil 9 fans 
doute par les allarmcs continuelles qui la fuivoient 
}ufques dans le repos » furprife de n'avoir point trouvé 
Raoul à fes côtés ^ s'étoit levée précipitamment ; 
l'appareil d'un départ prochain étoic le premier 
objet qui avoit fixé fes regards ; auiïitôt / dans 
ce defordre d'habillements , qui prête de nouveaux 
charmes à la beauté , les cheveux épars , fes yeux 
baignés de larmes , fon fein à moitié découvert 8c 
tout palpitant , elle étoit accourue ; la douleur ^ l'a- 
mour l'avoîent emportée ; elle vole , & vient tonEi-> 
ter dans les bras de Raoul : — Tu me quittois ^ 
cruel !.. je repofois dans ton fein , & tu metrahiflbis ! 
ce cafque ... cet écu » ces armes » ah ! Raoul ^ tout 
me dit que c'eft pour la dernière fois que tu verras 
mes pleurs ! & à Tinflant fes plaintes expirent dans un 
torrent de larmes. — Adèle ... Adèle , efl-<:e a vous 
a m'accufer ?.. voilà les coups dont je voulois (âuver 
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ma fenfibiliré ! mon père ••• adorable époufe .,• euvi- 
fagez donc mon devoir*. • Non , je ne ceCerai point 
de t'aimer ; ton image n'eft-elle pas au fond de mon 
cœur ? mon ame n'eft-elle pas la tîrnne ? ah ! modère 
ces fanglots ••• qui me percent de mille traits afTaf* 
fins... Pourquoi t ai-je revue ? 

Gérard prend Ton fils dans fes bras : *— * Raoul .m 
point de faibleilê. lie clairon retentit ; arrache-toi 
des bras de tg femmç , de ceux de ton père. — -? 
Je vous obéis ^ mon père » je vous obéis , m^is me 
refuferiez-vQys votre bénédiâion ? & il tombe aux 
genoux p^tçrnels. — Ma bénédiâion , mon cher 
Raoul ! que ne puis -je te donner ma vie » & aflureis 
m gloire ! 

Le vieillard preffoît contre fon fein fon fils profr 

r 

terne à fes pieds ; il haufie enfuite fes deux mains ver$ 
le ciel 9 & les inclinant « quelques moments apirès , fut; 

Votre hénédiâion 9 &c. Ce fooc là de ces traits précieux iù 

Tancisn tçtn$ qu'oo x^e ff ayroic trop con&rver ; qu'ils oous pei- 

gaent bien la nçblç fimplicité 4e$ mccors, cette vîrgiaitë de na-r 

ture , fi Ton peut le dire , qu'oa ne trouve guères qu^auz beaux 

jours du premier âge , tableaux charmants dont la bible & Ho** 

mère peuvent feuls nous donner quelque idée. Les parents en 

Allemagne ic en Angleterre bonifient encore leurs enfants > &c.. 

Ziv 
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la tcte du jeune bannerec , prononce d une voix tou« 
chante cette prière : » Beau fire Dieu ! je lève mon 
» ame &mon cœur envers toi ! prens pitié de mes trij^ 
9 tes follic'uudes ; Seigneur omnipotent , c*ejl à toi de 
m bénir mon chier fils ; amene^le à bien en cette en^ 
9» treprife tienne , & qu'il retourne fous tafaintepro* 
m teSion en fa terre natale ! « 

Raoul embraffoit Ton père ; il leur dçhappeit à Tun 
& à l'autre des larmes qu'ils s'eiTorçoient mutuelle- 
ment de fe cacher. Non , s'écrie Adèle , comme for- 
tant d'un accablement profond , nous ne nous répa- 
rerons point ; je te fuis , Raoul ; je vais partager tes 
fliccès 9 tes dangers ; je volerai fur tes traces au 
milieu des combats ; je recevrai les coups qui te 
menaceront ; je mourrai à tes côtés. Toujours des 
obftacles , interrompt le vieillard , animé d'un noble 
emportement ! fi votre époux vous étoit cher... mais, 
vous ne l'aimez pas ! vous parlez de l'accompagner ! 
oubliez-vous votre fituation ? fongez-vous que vous 
£tes prête à ddnner la vie à une créature qui aura 
befoin de toute la fenfibilité & de tous les foins de 
Famour maternel ? Adèle ... es-tu ma fille ? — Eh ! 
oui , Seigneur , je la fuis !.. en douteriez- vous » puif» 
ijue j ai a/Te^ d'empire fur moi-même ••• pour m pas 
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expirer de douleur à vos yeux ? Oui , je fuis Tépoufè 
de Raoul ; aflurément le bien de l'état , la gloire de 
mon mari , ma religion me font chers : mais , mon 
cœur ••. mon cœur ••. il fe foulèvera toujours contre 
moi. — Voyez un héros. — Je ne vois que mon 
époux , & il me quitte ! ma paupière appéfantie fous 
les larmes , s'ouvrira demain pour le chercher inuti- 
lement... (Adèle changeant de ton ^ & s'armant d'une 
fermeté foudaine. ) £h bien , Raoul ^ je cède à ce 
Dieu qui commande; entre dans la catrière quit'efl: 
ouverte j parcours* la toute entière ; va combattre 
pour la patrie , pour le ciel , pour ce ciel qui verra 
mes jours fe confumer dans la douleur ... promets-moi 
feulement , cher époux, de hâter ton retour^ quand tu 
auras fatisfait à ton devoir. Voici un faible témoignage 
de ma tendrefTe : que j'attache à ton bras ce braflelet 
tifTu de mes cheveux ; tu le vois : il efl arrofé de mes 
larmes ... il te rappellera ton Adèle... — Ah ! femme 
adorable ! crois-tu que tu puiHes fortir un inftant,un 
feul inftant de mon cœur ? je voudrois que quelque 
talifman , fenfible à mes deiirs, te fit partager les bai^ 

Quelque talifman , Gr. Eft-il néceffaire de dire que ces fié-» 
slçs étoienc ceux de rignoraace fuperftition , qu'on croyoic avcur» 
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fers que je prodiguerai àce don de Tardeur la plus teq-^ 
dre 9 la plus vive... Adèle , il n'en eft pomt comme la 
nôtre I va » tous les tréfors de T Afie » où je cours ^ ne 
vaudront point cepréfent; jtleconferverai ^ux périls 
de mes jours ; toi , ma fupreme maitrelTe , ame de ma 
vie f reçois à ton tour cet anneau où nos deux noms 
font entrelacés ; qu'il ne s'échappe jamais de. ton doigt ! 
portes-y fans cefTe tes regards ; dis fans cçflè : QOS 
deux ccpurs font également liés par des nopuds qud 
la mort même ne fçauroit rompre. 

Gérard revient auprès de fon 61s : — Mon ami ^ 
nous allons donc montrer des amçs vulgaires ! pa 
t attend ; encore une fois , la trompette t'appelle ; c'eft 
moi qui t'enlève à ton époufe } te le vieux c;hevaUer 
ranimant aufCtôt fa vigueur ^ prend Raoul par la 
main , & le conduit lui-même vers fon cheval. Adèle 
ne peut s'exprimer ; elle fe relève , elle retombe» elle 
s'écrie , les fanglots la fufibquent ; elle n'9 que la force 
de tendre les bras vers fon mari » qui » en détournant 



■y t. JW. J I | i J ' M 



gléoientà toutes its fottiftfs it Tadrologie judiciaire ,& qu'os 
avoit emprunté des Arabes la maniç iç compofer des talifmaiis , 
&de leur attribuer toutes les qualités merveilIeuTes qu*uae ima- 
giuacioa déréglée fuppofoit ? 
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continuellement la tête pcHir la regarder » étolt ce- 
pendant monté (nr (on palefroi ; un de fes écuyers a 
déployé devant lui fabannièreoù étoitempreînte une 
croix ; fes deux frères raccompagnent , après avoir 
ainfî que Raoul , reçu la bénédiâion de Gérard. Le 
jeune-homme prononce encore ces mots en s'éloignant 
du château : adieu , mon père , fongez que je vous 
laiilè mon Adèle » tout ce que j'ai de plus cher. 

Louis pafToit le Rhin àWorms , & prenoit le 
chemin de l'Autriche ; ce fut vers la Hongrie que 
Raoul & fa troupe atteignirent le monarque. Le 
(ire de Créqui attachoit tou6 les yeux ; il étoit à la 
fleur de Page , & poiliîdolt ces grâces Aiduifantes qui 
font naître une heureulê prévention. Le roi Tem^i- 
brafla en préfence de fa cour , le ceignit de (a 
propre épée , & eut avec lui plufîeurs entretiens ; 
le comte de Dreux , frère du roi » & le fire de Con- 
Aans» chevalier connu par mille belles aâions^devin^ 
rent les amis intimes du jeune banneret. 

On étoit entré fur les terres de l'empereur Grec , 
& déjà la perfidie , qu'on a tant reprochée à (a na- 
tion, s*étpit m^nifeftée. Le rgi 9e s'avançoît qu'au 
milieu des obftacles vers la capitale de l'Orient ; il 
arriva enfin àG)nftantinopIe au commencement d'oc 
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tobre II 47. Louis ignoroit encore la malhcurcufct 
deflinée de Conrad. Manuel , revêtu de fes habits 
impériaux, à la tête de fes courtifans , du patriarche , 
du clergé & de tous les ordres de la ville , làonit 
au-devant du monarque , & alla le recevoir à la porte 
du grand palais. Le roi préfenta le fîre de Créqui i 
Tempereur : mais les carefles de Manuel n'éblouirent 
point Raoul ; il pénétra dans cette ame déjà aguerrie 
â une profonde diflimulation : il faiHt fous les témol- 
gnages afifeâés d^une réception flatteufe , le tiflu 
d'artifices qui fe développa dans la fuite ; il fut mêm^ 
de l'avis de l'évêque de Langres qui vouloit que nos 
armes s'efTayaiTent fur les Grecs,avant que de frapper 
les Infidèles. Ce caraâère tout à la fois de franchife 
& d'imprudence , qui nous cft propre , ne permit 
pas qu'on fe rendît à ces raifons politiques ; au 



De Conrad. Ce malheureux prince fut la vi^Hnie de fa bonne 
foi & de fon inexpérience ; il donna tête baiffée dans tous les piè- 
ges que lui tendirent les Grecs , & courut avec la plus belle ar- 
mée qu on eut encore mife fur pied , s'engloutir & fc perdçe 
dans les rochers de TAfie-mineure j il eut toutes les peines du 
monde à fe (îiuver , fuivi de quelques fuyards , & finit par jouer 
le rôle miférable de pèlerin , n'ayant pu remplir le perfonnagQ 
de capitame & d'empercu]:* 
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premlet coup d'oeil elles pouvoient paraître bleiTer 
la juftice , &ron reconnut trop tard quelles n'étoient 
diâées que par une faine connaiflfance des hommes 
& de leur méchanceté. 

Enfin , après avoir éprouvé un nombre de diffi- 
cultés qui rebutoient la vivacité Françaife , Louis 
réfoiUt de gagner la route de Nicée. Ce fut fur ces 
entrefaites quil apprit de la bouche de Frédéric 
le défaftre qu'avoit effuyé fon oncle. Le roi fit écla- 
ter cette fenfibilité qui femble diftinguer nos fouve- 
rains , & qu'ils témoignent furtout aux princes mal- 
heureux ; il promit des fecours à Conrad. Celui^ 
ci fe croyant rabailfé d'avoir befoin des bons offices 
de Louis , aima mieux courir étaler fon infortune 
& fa honte aux regards de Conftantinople , que 
d'accepter les offres généreufes d'un allié & d'un ami. 

Des envoyés du perfide Manuel étoient venus 
trouver le roi à Ephèfe. Ils lui apportoient de la part 
de leur maître des lettres pleines d'impofture : on re- 

Frédéric. Le fameux Frédéric Barberoufic , fuccefTeur de 
Conrad à Tempire d'Allemagne ,8cû connu depuis par fes dé- 
raèlés avec le Saint Siège , 8c par la fermeté qu'il montra dans 
les diverfes révolutions qui en furent les fuites. 
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préfentoit à Loub que toutes les forces Mahométanet 
le menaçoient » te qu'il fe Hiettroit aifément à Tabri 
de lorage , en fe repliant fur les places de Tem* 
pire : le monarque Français s'eut pas de peine i 
démêler la trame : l'empereur vouloit l'amener à 
divifer fes troupes , & en les afibibliflant 9 le livrer 
aux mains des ennemis. Vois » difoit Louis à Raoul , 
jufqu'à quel point les Grecs portent la trahifon I 
comment un prince affis fur le thrône peut- il avoir 
des fentiments aufli bas ? qu'eft-ce qu'un fouverain » 
fi ce n eft un homme plus vertueux que les autres t 
Il s'adrefle aux envoyés : allez , rapportez à votre 
maître que la politique d'un roi de France eft de 
combattre fans crainte > quand il croit céder à 
la juftice ; mes intrigues feront une bataille » & je 
brûle de la donner. Quelque foit le fuccès 5 que 
Manuel n'oublie point les égards qui me font dûs ; 
on peut nous battre : mais nous ne fommes )amais 
déshonorés ; nous fçavons mourir , Se nous entraînons 
fouvent dans notre chute ceux qui ont eu la baflèiTe 
de nous tromper. (Les envoyés veulent répliquer) 
Ceft là toute ma réponfe , retirez- vous. 

Louis n'avoit plus à douter de la mauvaife foi 
de Manuel : mais il attendoit tout du ciel & de 
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h valeur. Les atties fubliAe$ dédaignent ces petits 
refTorts , ces fourdes manœuvres y le partage des 
gouvernements faibles , & des efprits vulgaires. 

Le roi avoit affis fon camp fur les rives du Méan-^ 
dre 9 ce Ileuvefi connu par les menfonges ingénieux de 
la fable ; il arrofe un des pays les plus beaux de 
l'Aiie. Aucun de nos mouvements n'étolt échappé 
à la connaidiance des Turcs , grâces à l'infidélité des 
Grecs. Les premiers » poftés fur des montagnes qui 
font des deux côtés de la rivière , s'apprêtoient à fon- 
dre fur nos troupes > & fbrmoient un double corps 
que nous avions à repouffer ^ (i Pon entroit dans le 
fleuve 9 foudain on étoit alfailli d^une nuée de flèches. 

r 

Louis prend donc la réfolution de combattre à la 
fois ic le Méandre & les Infidèles. Il donne fes 
ordres , fc fe met lui-même à la tête de Tarrière- 
garde. Le (îre de Créqui s*élance dans le fleuve. Mes 

Sur les rives du Méandre , &c. L'imagination féconde des 
)>o<ftes Ta couvert de cygnes qui n'ont jamais exiftd fur ce 
Heure , un des plns'g^ands de TAfie-mineure ; Thiftoire s'accorde 
feulement avec la fable pour lui donner un nombre de détours 
qu'on fait monter jnfqu'à fix cens : auffi parcour t-^i plus de 
pays que tous les autres fleuves. Il cft large êc profond , & va £è 
jctter dans la mer Egée. 
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amis 9 s'écrie-t-il aux chevaliers qui le fuivoienc , fod^ 
venons-nous que nous fommes Français & Chrétiens* 
Allons chercher ces barbares qui nous infultent. ( les 
Turcs faifoient un bruit affreux avec des inftruments 
de guerre que les lûdoriens de ces tems appellent 
cors ii macaires) Thierri comte de Flandres, Henri 
fils de 1 hibaud » comte de Champagne y Guillaume ^ 
comte de Mâcon , le (ire de Conflans n'avoient pas 
tardé à imiter Raoul. Le roi les enâammoitdefon cou* 
rage. Ils ont bientôt franchi le fleuve, malgré les traits 
qu'on leur lançoit ; ils fe jettent fur les Turcs avec 
cette impétuodté qui nous caraâérife , & à laquelle il 
eft fi difficile de réCfter. Louis fait des prodiges de 
valeur ; le fire de Créqui nâgeoit dans le (ang ; il eft 
prêt de fuccomber fous un gros d'adàillants qui l'en* 
touroit ; le roi y Tépée à la main , court le délivrer , 
en criant à fes foldats : » ne laiffeT^ pas emmener un 
9 de mes plus braves preud" hommes. « La vidoire 
enfin fe déclare pour nous ; on pourfuivit l'ennemi 
jufques aux montagnes qui lui fe^virent de retraite , 
& l'on revint chargé de leurs étendarts , & maître 
d'un nombre confidérable de prifonniers. La fuper- 
ftition , qui quelquefois eft un aiguillon néceflairc 
pour exciter l'ame , & l'élever au-deffus d'elle-même ^ 

avoît 
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tivoît répandu qu'un cavalier Vêtu de blanc^ & armé 
de pied en cap ^ qu'on ne voyoit cependant point ^ 
combattoit en faveur de notre armée. Cette vifion 
avolt achevé d^allumer la valeur des troupes ; Louis , 
fur le champ de bataille ^ détacha Ton écharpe enfan« 
glantée , & en fit préfent au fire de Créqui , en ajou« 
tant à ce don ces paroles fi flatteufes pour un fujet : 
» beau Jire , recevcT^ ce guerdon de votre vaillance &, 
ii preud'hommie.Créqyii prend avec vivacité Técharpe,' 
& la baifant , en laiâant tomber des larmes arrachées 
à l'excès du fentimeilt : — Quelle marque de bonté 
plus touchante pouvoit me donner mon maître ? que 
ces infâmes méfcréants reparaiflfent : je les défie xous« 
Nos Français s'abandonnèrent à l'y vrefle de la joie j 
les échos des montagnes renvoy oient au loin leurs cris 
d'allégreiTe ; on ne parloit plus qu^ de conquérir TAfîe 
- ■ ■ ■ ■ / I ■ ■ ■ ». 

Un cnyalier vêtu de blanc , &c. Eudes , reli^eax de S. Penîs , 
donné par Suger au roi pour remplir auprès de lui les foné^ion^ 
de cbapélain efl le premier à convenir qu'il n'a point yâ ce 
eavalier , mais qu on lui a fait le réci( de cette vifion. Tout dr 
qu'on peut dire , c'eft que ce prodige vrai ou fuppofé , itoît 
bien capable d'exciter le courage des Chrétiens de ces tems > 8c 
il en falloit moins pour fufciier aux Turcs des ennemis pcçEî) 
qu'invincibles. 
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entière, & de refouler vers leurs ftériles contrées j ce 
déluge de barbares indignes d'habiter ces climats , qui 
femblent être les champs de prédileâion de la nature. 
Chacun oublioit , dans des embraflements mutuels » 
les fujets particuliers de diviCon , & fe donnoit des 
feftins 8c des divertiflèments ; on ne s'entretenoit que 
de la bravoure du fire de Créqui , que Ton compa- 
rait aux grands hommes de l'antiquité ; notre carac- 
tère fe développoit dans toute la faillie de fa gaieté ^ 
8c Raoul n'étoit pas le dernier à faire éclater cet en- 
thoufîafme , & ces tranfports qui fuivent les jours 
brillants de la conquête. 

Qu Adèle éprouvoit des mouvements différents ! 
elle ne fe confoloit point du départ de Raoul , 
quoiqu'elle reçût fouvent de fes nouvelles , ic que 
Gérard cherchât à lui infpirer fa fermeté : — Je 
vous l'ai dit , ma fille : votre sexe montra d'autres 
fentiments y quand je m'enrôlai fous les drapeaux 
de Godefroi : les femmes , d'une main courageufe , 
attachèrent l'armure de leurs époux ; je les ai vu , 
animées d'un faint zèle , repouffer de leur fein leurs 



Animies d'un faint j^Ze. On cnvoyoit une quenouille Se 
«a fîi&au à qui ne fe croifoic pas ; il y eut même de cet 
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ïharis , leurs enfants , les envoyer à la Paleftîne ; 
elles-mêmes relevoient par la richefle des broderitt 
cette croix , le (igné de la viâoire. Ma mère fut la 
première à échauffer en moi cette invincible ar- 
deur de combattre pour notre (àinte religion. Soiil* 
gez que nous fervons le ciel.- — Ah ! Seigneur, 
je ne vois point Raoul ! — Il nous ccrit.#. — Des 
lettres peuvent-elles dédommager d'une abfence qui 
m eft toujours nouvelle ? — Vous venez d'appren- 
dre qu'il partage l'éclat de ce fucccs î — Seigneur , 
il n'eft point de retour ; vous contemplez des images 
brillantes : je n^envifage que des périls certains; rare- 
ment la viâoire eft confiante dans fes faveurs. Tour- 
nez les yeux fur la première croifade : qu'eft-il reflé 
aux Chrétiens de leurs conquêtes fi renommées ? -«-« 
La gloire, qui eft la véritable éxiftence , la fatisfae* 
tion d'avoir rempli fon devoir , Thonneur d'avoir 
verfé fon fang pour un Dieu... N'a-t-il pas inondé 
du fîen ces contrées , qui doivent être le fiège de 

notre foi ? 

■■ ■' I ■ — — — ^i— — i— 1— — — — — — — gi 

pieux enthoufiaftes qui emmenèxenc leurs femmes avec eux. 
La France ^coit devenue i en quelque force > une vafle folicudf, 
abandonnée à la faiblelTe de l'enfance , & â la vieillefTe ia- 
firme ; pu appelloîc ce voyage d'oucremer , la voye de DUis» 

Aaij . 
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Ces enttedeas ne raflutoient point une femnie 
craintive , livrée i fon amour , & cette paflion peut* 
elle être exempte d'allarmes i Adèle ne ceflbit de 
porter à (a bouche cet anneau que fon mari lui avoit 
donné en partant ; les moments qu elle arrachoit à 
fa rêverie mélancolique ^ elle les employoit à embellir 
du travail de fes mains une armure précieufe qu elle 
devoit lui faire parvenir. 

Malgré cette rudeflè apparente , Gérard fe fentoit 
confumé d'un ennui fecret ; le jeune chevalier étoit 
celui de fes fils qu'il aimoit le plus; la vieillefTe^comme 
'enfance , a befoin d'appui ; le vieux banneret ne fe 
cachoit point qu'il s^avançoit vers le tombeau. Il 
D'y a que la main d'un enfant chéri qui puiflè fêmer 
. quelques fleurs fur tette route ii pénible pour la 
nature , & dont les courages les plus aflurés n'en* 
vi(agent point le terme fans émotion. Gérard fe pa- 
roit d'une faulTe tranquilité , furtout aux regards de 
la bru. 

Adèle vînt à goûter le plaîfir d être mère : elle ittît 
au monde un garçon ; il n'avoit pas vu le jour , que 
fon grand-p^re s'en faifit , le prend dans fes bras, & 
rélevant fur un bouclier , adrefle au ciel cette prière 
naïve : «; hau fin Dieu , que cet enfant foU tien ! qu^U 
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9 vive & meure à tonfervke y & qu^tlfaj/e la Ueffe €r 
» V honneur de fa maifon ! « U ne pouvoît , ainfi qu» 
fa fille, fe la0er de preiTer contre fon fein l'inno- 
cente créature ; c'eft mon fils Raoul , difoit incef- 
famment le digne vieillard! ce font Tes yeux, fa bou- 
che î il aura comme lui Tame d'un digae chevalier. 
Le fire de Crequi , au milieu des fêtes qui con-: 
facrolent la journée du Méandre , reçoit des lettres 
de Gérard & de fon époufe : il apprend qu'il eft père ; 
cette nouvelle redouble h joie ; t\ la communique à 
fes frères , à fes amis , à (es écuyers ^ le roi même 
joint fes féUcitations à celles de tout le camp. Sire » 
lui répond Créqui , avec la chaleur d'un bon Fran- 
çais , je m*en réjouis d'autant plus , que c'eft un nou- 
veau ferviteur que vous venez d'acquérir* ; je veux 
que votre nom facré (bit le premier mot que mon 
enfant balbutie ; s'il ne peut y avoir alTez de rois tels 
que vous pour nous commander , il ne fàuroit être 
trop de Créqui pour les fervir» 

Les Grecs ne perdoient point de vue leur dé-^ 



Les Gfec^ ne fer^oient -point de vûey Ctc. C^cqit â leur 
snécKaivcQté , comme nous venors de le remarquer , quo 
Courad pouvoic at^iibuei: fa perce i ils n'agirent pas nleiix avec 

Aa iij 
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teftable projet ; ils avoient en horreur les Croifés , & 
appuyoien( de tout leur pouvoir ces mêmes Mu- 
fuUnans qu ils auroient dû s'attacher à détruire. Ils 
ne rougirent pas de donner dans Antioche une retraite 
aflfurée à leurs troupes fugitives ; Louis ^ dont l'ar- 
mée commençoit à manquer de vivres , s'étoit ache- 
miné vers la ville de Laodicée : il efpéroit qu'il en 
tireroit des ra&aichiiTements néceflaires ; ce ne fut 
pas (^ns peine qu'ils lui furent accordés : il falloit en 
quelque forte combattre les Grecs ainfi que les 
Turcs. Le roi continua fa route vers la Pamphilie , 
dans le deflein d'atteindre Antioche de Syrie , la 
première place fous la domination des Chrétiens de 
la Paleftinc ; tout promettoit le fucccs le plus bril- 
lant ; la faute d'un feul homme changea, pour ainfi 
dire» Tordre des chofes ,& fit tout-t coup évanouir 
cette flatteufe perfpeftive . après laquelle couroient 
ayidemment tant de braves guerriers. 



les Français , & vouloienc également les détruire ; on mêloie 
de la chaux aux farines ; os yendoît les vivres un prix exor- 
bitant î on donnoit • des guides infidèles ; on faifoic part 2 
rennemi de nos moindres démarches. Il auroit été bien éton* 
^att , après de pareils procédés , que les Grecs ne Ment fu 
tomb^foos la domination Mufttlmane, 
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Avant d'arriver à ce fâcheux événement , quH 
nous Toit permb de nous arrêter fur une réflexion 
4ue nous arrache l'amour de la vérité. U eft bieti 
Singulier que prefque la plupart de nos dé&ites les 
plus célèbres , partent d'une même fource , de cet 
efprit de préfomption & d'indépendance ^ qui de tout 
tems a fait négliger aux Françab les loix de la 
fubordination. On fe rappelle que les Romains ont 
dû à leur févère difcipline Tempire de la terre; 
qu'un père parmi eux eut la force de condanmer 
fon fils à mort ^ quoiqu'il revint triomphant , parce 
.qu'il avoit livré la bataille contre les ordres du 
général. U £allolt peut-être un (1 grand (acrifice 
de la part de la nature ^ pour affiirer la fuite de 
fuccès glorieux que remporta ce peuple^rou II eft 
encore aujourd'hui dans l'Europe un fouverain que 
fon efpèce de culte religieux pour la règle militaire , 
a rendu un des princes les phis redoutables. Qu'oa 
ouvre notre hiftoire 9 on y trouvera les malheureufès 
journées d'Azincourt , de Poitiers ^ de Pavic , les 
batailles mêmes qu'on a perdues fous Louis XIV , 
fous Louis XV 9 produites par la même caufe. On 
ne (auroit trop engager notre jeune nobleire à étu« 
dier attenti veulent nos &ftes : cette leâure l'édaireca 

Aaiv 
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fur les erreurs où nous précipite néceflairement l'y— 
vreflè de Tamour propre , & Torgueil d'une confiance . 
aveugle. Ayons toujours devant les yeux la faute mé- 
inorable d'un de nos principaux feigneurs , auquel 
Louis avoit remis le commandement de l'armée. 

La coutume de ces tems étoit que notre milice 
fut divifée en deux corps , dont Tun compofok 
Tavant-garde , & l'autre Tarrlère-garde , & tous les 
jours , deu:[^ de nos bannerets , chacun à fon rang ^ 
«voient l'honneur de les commander. On déterminoît 
ilans le confeil qu'on tenoit le foir , les opérations 
.tlu lendemain. Il étoit donc arrêté que l'avant-garde 
afTéyeroit fon camp fur le fommet d'une montagne 
efcarpée , pour dominer fur les défilés , & qu'elle y 
actendroit le refte de l'armée , qui devoit defcendre 
enfuite dans la plaine , & s'y développer avec toutes 
fes forces. Cétoit pour le commandement de ce pre- 
mier corps le tour de GeofFroi de Rançon , chevalier 
Poitevin , feigneur de Taillebourg ; il jouiObit d'une 
_ réputation méritée ; il portoit la bannière royale , 
que , félon l'ufage , précédoit l'oriflamme. Le roi , ja- 
loux de ne fe diftinguer de fes barons qu'en cherchant 
les dangers les plus imminents , étoit demeuré à l'ar- 

r^re^ardcxoatme plus expofée aux attaques de 



k 
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fennemi qui la harceloit & la fatlguoit à coups de 
traits & de javelots. 

GeofTroi arrivé fur la hauteur , contemple de loin ; 
à Tes pieds , une plaine délicieufe; le foleil brilloit dans 
tout Ton éclat ; auflitôt il forme le defiein de hâtec 
fa marche , & d'aller s'établir dans la vallée ; il pré- 
fente fon plan fous des couleurs favorables au comte 
de Morienne & aux autres officiers fupérieurs qui 
embraffent le projet avec la même chaleur & le même 
efprit d'imprudence qu'il avoit été conçu. On eft 
impatient de fe rendre à cette campagne riante » dont 
l'afpeâ promettoit toute forte de rafraîchiilèmcnts ; 
on la dévore des yeux ; indocile enfin aux ordres 
de Louis ^ on a quitté fon pofte , & l'on s'eft étendu 
dans la plaine. Cétoit là que les Mahométans dé- 
voient punir GeofTroi de fa défobéiilànce & de fa pré"- 
fomption. Il les voit avec une aâivité qu'il n'atten* 
doit point , s'emparer des hauteurs , couper les paflà« 
ges , intercepter les défilés ; il reconnaît ia faute ^ & 
il n'étoit plus tems de la réparer. 

De quelle furprife efl frappé le roi ^ quand il 
trouve les Turcs qui font pleuvoir fur les Français 
les flèches, les pierres, la mort ! La confuiîon a bientôt 
gagné la première ligne } la féconde ne tarda guèi^ 
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i £tre enfoncée ; les foldats fugitifs » égarés par ta 
terreur ^ enveloppés de toutes parts , vont fe précipt* 
ter fur Tépée des Infidèles ; alors tous ces braves che- 
valiers 9 échauffés par l'exemple de leur maître » qui 
vouloit renouvelierlecombat» forment autour de lui 
une efpèce de rempart,réfolus de mourir^avant que les 
coups parviennent jufqu'à leur fouverain* Ceft dans 
ces fortes d*occa(ions qu'un roi de France fent çose^- 
bien il eft aimé ! Louis VII n'eft pas le feul de nos 
monarques qui ait éprouvé ces témoignages d'amour 
fi éclatants : plufieurs fîèdes après ^ Jean & Fran- 
çois F', refirent de la nation les mêmes marques de 
fidélité & de tendrefle. La nuit approchoit ; la ba- 
taille recommence près du roi avec un acharnement 
qu'on ne fçauroit fe figurer ; des troupeaux de barba» 
res reviennent fans ceflè à la charge ; Louis étbit tout 
xouvert de fang , & n'afpiroit plus qu'à vendre chère- 
ment fa viç , entouré de fes premiers barons » dont 
les uns étoient morts , & les autres expirants rani* 
moient encore leurs forces pour défendre leur prince; 
les fires de Varennes, de Breteuil , deTonnerre , Gau^ 
thier de Mont Jay , Ithîer de Magnî , & trente-cinq 
autres des principaux feigneurs qui accompagnoient 
^ le roi t étoient étendus fur la pouffière. 
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Le fîre de Créqui ^ qui s'étoit écarté de fon oft 
(c'eft ainfî qu'on nommoit la troupe que commandent 
un banneret) feul avec fes deux frères Roger Se 
Godefroi , foutenoit l'impétuoSté des ennemis^ & 
paroit de fon bouclier les coups qu'on vouloit porter 
au monarque* Bientôt le snalheureux chevalier voit 
tomber à fes pieds Roger^ qui lui crie : mon frère,moil 
frère 9 laifTez-moi mourir ^ & ne vous occupez que du 
roi. Son autre frère fubit la même deftinée. Raoul ^ 
quoique le plus fenfible des hommes ^ triomphe en ce 
moment de la nature ^ & ne fe remplit <^ue du périt 
preflknt du fouverain ; on ne diflbguoit plus les ob^ 
jets qu'avec peine. Louis entrevoit un arbre : il y 
court ; Créqui l'aide i y monter ; les Mufulmans Ik 
pourfuivent , excités par l'efpérance de s'emparer de 
iês éperons dorés ; nouveau combat autour de l'arbre» 
Le roi & Créqui repouiToient avec un courage qui 
tenoit du prodige , tous les aiTauts de cette multitûdo 
acharnée ; ils en tuèrent même plufieurs ; fatigués 
d'une réfiftance fi opiniâtre , 8c ignorant qu'un des 
deux guerriers étoit le roi 9 les ténèbres d'ailleurs 
s'épaiffiflânt, cette troupe fe retire ^ & court fe joinr 
dre à fes compagnons 9 pour fe livreur au pillaget 
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Le chevalier reçoit dans fes bras Louis qui defcend 
defarbre, & dont les premières paroles expriment fes 
allarmes fur le refte de Tarmée : — Créqui , c'eft donc 
i cette extrémité que nous a réduits la faute de Geof- 
froi ! hélas ! que font devenus tant de braves guer- 
riers ? — Sire 9 le fort de la France eft attaché à votre 
fureté ; mes compagnons n*ont rien à craindre pour 
leur gloire ; ceux qui ont perdu la vie , font morts au 
champ d'honneur, les autres auront remporté Tavan- 
tage ; un chevalier Français rarement fupporte l'éxif- 
tence,s'il n'eft vainqueur; mais^fire^en ce moment, ne 
fongeons qu'à vous feul : vous devez fuccomber de 
fatigue; livrez-vous quelques moments au repos; je me 
charge de veiller pour vous ; & auffitôt il étend fbn 
manteau fur la terre , & confervant dans les périls la 
gayeté du caraâère national : — Il faut avouer qua 
voilà un lit bien étrange pour un roi de France ! — ^ 
Ah 1 Créqui , les rois ne font-ils pas des hommes fou^ 
mis à toutes les viciffitudes i je l'éprouve trop en 
cet inftaot ! tu parles de me répofer , quand j'ignore 
le deftin de nos amis !.. Gréqui , je te coûte deux 
frères i — Sire , ils vous doivent une gloire immor*^ 
telle i ce n'eft pas le tems de leur donner mes lai>. 
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mes ; j'erivîerois leur fin , fi je n'efpcroîs vous être 
de quelque utilité ^ vous refpirez , nous ne fommes 
point défaits. 

Un bruit foudain s'élève ; il augmente ; le cheva- 
lier prête l'oreille , & le premier , entend plufieurs 
voix qui s'entredifoient : c eft lui ! c eft le roi ! ne 
le laifTons pas échapper. Aufiitôt Créqui comprenant 
à ces paroles qu'on cherche à s'afTurer de la per« 
fonne de fon maître , animé d'un fentiment fublime ; 
dans l'intention de le fauver , s'élance l'épée à la 
main fur ces nouveaux aflaiilants qui s'approchoient, 
& leur crie : reconnaifTez à ces coups le roi de 
France. En effet ranimant fes forces , il frappoit 
de toutes parts ; plufieurs Mahométans font tués 
ou blefles ; ceux-ci redoublent leurs efforts. Louis 
ne voulant point céder en générofité à Créquî ,* 
accouroit vers les barbares : — N'en croyez point 
ce digne chevalier ; c'eft moi , c'eil moi qui fuis le 
roi. Les Turcs ne doutent point qu'on ne veuille 
leur en impofer. Attachés à la prife du feul Créqui , 
ils s'en faififlent , après l'avoir couvert de bleflurcs ; 
ils diftinguent un bataillon Français qui précipitoit 
là marche vers eux ; ils fe hâtent de s'éloignec 
9vec leur proie» Créqui a découvert auffi cettq 
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troupe, qui voloit vers Loub ; ô Dieu , dit-il , donne-i 
moi la mort ; je fuis content , f ai (auvé la liberté & la 
vie peut-être à mon prince. 

On s'empreflè de conduire le chevalier à la tente 
d'un chejvetaine ; c*eft le nom qui fe donnoit aux offi • 
oen fupérieurs des Mahometans. Mille cris de joie 
lui annoncent qu'on a fait prifonnier le roi de France ; 
ce monarque lui étoit connu : quelle eft fa furprife , 
quand on lui préfente Créqui , pour ce fouverain qu'il 
•*attendoit à voir I — Mes amis, vous vous êtes trom- 
pés :ce n eft pas Tempereur des Francs. Créqui tout-à* 
coup l'interrompt : il eft vrai que tu ne tiens pas dans 
tes fers le roi de France ^ mais un de fes gentilshom- 
mes • qui lui eft le plus attaché. Tu as pu t'abbaiilèr 
au menfonge » dit le commandant ! nous avions 
cru que lés Chrétiens connaifToient l'honneur. Bar* 
bare , réplique avec intrépidité le banneret , fonges-* 
tu que je fuis défarmé > eft-ce d'un vil Sarrafin qu ua 
chevalier François recevroit des leçons d'honneur ? 
)'ai rempli mon devoir ; je fuis fatisfait ; le roi eft hors 
de danger ; tu peux difpofer de mas jours. 

Ces furieux irrités d'avoir manqué leur prifè » (e 
précipitent fur Créqui , & le percent de mille coups* 
Ce n^eft pas le roi que vous immolez i votre rage ^ 



-\ 
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s^écrioit le chevalier expirant ; je vous pardonne 
ma mort. 

On le traîne hors de la tente , & on le jette fur 
un monceau de corps enfanglantés qu on s'apprêtoic 
à dépouiller. 

£n effet un bataillon Français étoit accouru au« 
près du monarque ; fon chapelain Eudes leur avoi£ 
indiqué l'endroit où ils pourroient le trouver. Louis 
s'oubliant lui-même pour (e remplir de la belle aâion 
d'un fujet fidèle & de fa malheureufe deftinée , n'en- 
tretient fes libérateurs que de Créqui , de fa généro* 
fité , verfe des larmes fur fon fort , demande ^ or- 
donne qu'on aille à Tinftant l'arracher des mains deé 
barbares , & que l'on offre pour fa rançon tout ce 
que l'avarice infatiable exigera ; la troupe répond 
d'une commune voix qu'en toute autre occafîon, 
elle fe difputeroit l'honneur d'obéir à fon maître ; 
inais y que dans cette conjonâure , il s'agit du falut 
de l'état , attaché à la confervation du prince , qu'on 
ne fçauroit trop tôt le rendre à l'armée qui le croit 
au nombre des viâimes de cette fatale journée , qu'on 
devoit tout appréhender de l'ennemi qui pouvoit re- 
venir en forces ; on ajoute qu'auflitôt que le roi fera 
cn fureté 9 on s'occupera de fon généreux défenfeur. 
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La réufCce du palTage du Méandre avoit répandu 
par toute la France , rallégrefle univerfelle ; Gérard 
en pattâgeoît les tranfports , & les faifoit écla- 
ter avec Tardeur de Tamour d'un père , & lof- 
gueil d'un chevalier qui combattoit & triomphoit 
dans fon iils. La feule Adèle s'obftinoit à repopfler 
ces nouvelles âatteufes , & la joie qu'elles infpiroient; 
fon cœur fenfible ne s'ouvroit qu'à l'image des dan- 
gers où elle voyoit fon mari continuellement ex- 
pofé. Non , mon père , difoit-elle au vieux banneret , 
je ne faurois me réjouir avec vous de ces heureux 
commencements ; je tremble toujours ••• un père 
n'aime donc pas comme une époufe , comme une 
amante ? mon cœur efl déchiré ! je fuis en proie à 
d'éternelles frayeurs ! oui , il n'y a que la préfence de 
Raoul qui puiffe me raflurer. Le vieillard condam- 
noit hautement ces craintes , les accufoit de pufilla- 
nimité, &ne parloit que des fêtes qui fignaleroient 
le retour de fes fils, & furtout de Raoul. Hélas ! qu'il 
alloît payer cher cette y vrefle féduifante ! 

Le fire de Créqui étoit au nombre des morts ; 
des foldats affamés de butin brûloient de recueillir les 
dépouilles de ces infortunés; ils diflinguent le chevalier 
dans la foule des cadavres } la riçhefle de fes habiti 

furtout 
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furtôut excite leur avidité ; ils fondent fur lui , fo 
difputent fes vêtenients , les lui arrachent ; il échappe 
au chevalier un profond foupir. Un de ces guerriers 
moins farouche , moins inhumain que les autres, 
guidé peut-être auflî par lefpoir d'une rançon confî- 
dérable , laifle fes camarades fe faifir de tout ce 
qu'ils ont pu enlever à Créqui , & fe réferve fon 
corps pour eflàyer de le rappeller à la vie ; il le 
prend tout nud dans fes bras , lenveloppe d'un des 
pans de fa robbe , & va le dépofer dans un hameau 
voiGn du lieu où ils campoient. Il lui prodigue tous 
les fecours ; ils ne font point infruâueux : ils ont 
ranimé Créqui ; fon premier mouvement , avant ds 
r ouvrir les yeux , eft de porter la main à fon bras ; 
il s'apperçoit de la perte de fon braflelet : auffitôt 
s'adrefTant avec vivacité à Ofmin (on nommoit ainfi 
le Mahométan dont il étoit devenu Tefclave ) où 
ell-il ? où eft ce préfent de ma chère Adèle ? qu'on 
garde Tor , les diamants , tout ce que je pofledois ! 
je ne regrette , je ne redemande ^qu un tiffu de che- 
veux ... c'eft tout pour moi ... c eft tout pour moi ; 
mettez ma liberté à quelque prix que vous le deG- 
riez , demandez tous mes biens : mais ce braflelet •«• 
Vil m eft ravi •.. je fuccombe à mon défefpoir. 
Tome L B> 
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A ces dernières paroles > il fe livre à l'excès de la 
défolation la plus touchante ; Ofmin lui donne fa 
oain à baifer : c'étoit chez ces peuples une efpèce 
d'engagement facré , qui aflfuroit un prifonnier qu il 
n'avoit point à craindre pour Tes jours ; il lui promet 
d'employer tous fes foins à la recherche du braflfelei: , 
ic il ajoute qu'il lui fera rendu fidèlement. 

Le Turc reparaît, quelques moments après » chargé 
de cet effet fi précieux pour fon efclave. Créqui à cet 
afpeâ femble recevoir une nouvelle éxiftence ; il fe 
précipite fur le braffelet , auquel étoit attaché un reli- 
quaire ^ & met l'un 8c Tautre dans fon fein , en difant à 
foQ maître : oh ! pour le coup , on ne me les ôtera 
qu'avec la vie. Il s'informe enfuite du roi , déplore 
les malheurs que les Chrétiens viennent d'effuyer ; il 
eft emmené par Ofmin dans le fond de la Syrie , 8c 
chargé de la garde de fes troupeaux. 

Louis rendu à fon armée » efl reçu comme le 
pieu fauveur des Français ; on accouroit de toutes 
parts ; on ne fe rafTafioit point du plaifir de le re- 



Qu'avec la vie. Quelques perfonnes du dix huitième fiècle zif 
Mm de la peine 1 concevoir cette étrange alliance du facré 8c 
du profane : c'écoic alors Tefprit de la nation , Oc furtouc dç 
aou:e not^efTe. 



NOUVELLES HÎStORÎQtJÈS. 37/. 
Voir ; on eût dit que ces braves gens , à Tafpeâ di 
leur roi , avoient oublié la perte que chacun en par -. 
ticulier éprouvoit : tant notre amour pour nos maî- 
tres , l'emporte fur toutes les autres impfeffions ! Le 
inonarque ^ non moins fenfîble , cherchoit h lire danis 
les coturs , & y fâififïbit les fujets de larmes qu'on 
s'efForçoit de lui diffimuler ; il fe pénétra vivement de 
tant d'afHiâions partagées ; Geofiroi auroit dû payer 
de fa tête une aâion fi impardonnable ; la bonté na« 
turelle de Louis , & la confîdération dont jouilToit le 
comte de Morienne , fauvèrent le coupable. Ceft 
ainfi que de tout tcms la faveur a fçu s'affurer dé 
l'impunité , & que des obftacles ont toujours con** 
trarié l'efprît de juftice qui doit être la première règle 
d'un fouverain. 

Le roi , après s'être occupé du falut général de fés 
troupes , tourne toutes fes penfées vers le malheureux 
Créqui ; il raconte avec reconnaiflânce à fes barons 
l'aftion fublime de générofité qui lui rend le cheva- 
lier fi cher ; des envoyés alloient le redemander de la 
part de Louis ; quelque prix qu'on mît a fa rançon , 
on avoit ordre de s'y foumettrc ; un foldat qui s'étoic 
dérobé à la fureur des Infidèles, accourt au camp , y 
répand là nouvelle que Créqui , viâime de fon amout 

Bbij 
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pour fon maître , a été couvert de bleflut'es ^ & qu il 
eft tombé mort fur un tas de cadavres ; il ajoute qu il 
a été témoin de ce fanglant fpeftacle. Ce bruit par- 
viens jufquaux oreilles de Louis , qui donne de 
nouvelles preuves de fa fenfibilité : il' veut qu à Tin- 
ftant les cérémonies funèbres, confacrées par lareli-; 
gion 9 foyent prodiguées à la mémoire d'un homme 
fi digne d*éIoges , & il s'engage à le combler de fes 
faveurs dans fa famille & dans fa poftérité. 

L'oft (la troupe) de l'infortuné banneret , s'étoit 
reilènti de l'efpèce de fatalité attachée à la deftinée 
de fon chef ; les chevaliers , les écuyers , de jeunes 
gentils - hommes à peine hors de Tâge où on les 
Dommoit varleton ou damoyfel , entre ces derniers 
Jean de Surèfnes , G^illaulme de Baurain , Pierre 
d' Aliènes , avoient été enveloppés dans le carnage ; 
Jean d' Azincourt , Hugues de Humières furent peut- 
être les feuls qui échappèrent à ce maflacre prefque 
général ; le fécond muni de la bannière de Créqui , 
étoit parti avec ce dépôt pour regagner la France. 

Le roi , après avoir combattu mille obftacles ; 
& furtout les périls renaiflants que lui oppofoient les 



wm 



Et furtout les périls renaijfants. Ce peuple qui auroîc dû plu- 
tàc s'àtcacker â la perce des Mufulmans , qu*à celles des Cioifis, 
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Grecs, fe remît en marche vers la Pamphilie ; il fervit 
de modèle à l'armée , autant par fon courage que par 
fa piété profonde. Il remplifToit à la fois les fondions 
fi divifées de monarque , de capitaine , de foldat & 
de chrétien* On efluya tous les funeftes effets de la 
mauvaife politique qui avoit réiîfté aux fages avis 
de l'évéque de Langres^ La méchanceté de Manuel 

épui(bic ftr ces djemicrs fà mauvaife fol., & Cé% artifices : il leur 
donooic de Is^ mpnnoye altérée & fabriquée exprès pour les. 
tromper , en échange de ce que la n&eflîté les forçoit de ven- 
dre , tandis qu'on refufQit de leur part cette même u onnoye «^ 
lorfqu'ils vouloient acheter. Ce fôut les hiftoriens eux-mêmes 
de cette nation , qui ont confacré dans leurs écrits Tes procédés. 
fi odieux , û contraires â Tes propres intérêts , puifqu'elle fè 
joignit aux Turcs > comme nous Tavons otfervé , poui^ nous 
traverfer dans toutes nos entreprifes. Il &ut a.uili redire avec la 
même (încérité que nos compaçxiotes portèrent en Afie de Té* 
tourderie, de la hauteur, & une/ liberté ii^écente , qualités 
bien.oppofées à Ta faine politique : mais nos Français ne cou* 
AaiiToient alors que leur é^ée > & Te culte , & non refprit de la, 
religion. 

La méchanceté de Manuel y îfc. Ce prince , dont pour. Tint 
trublion des grands , on ne fçauroit trop âétrir la mémoire . 
cachoit fous l'extérieur le plus féduifant > Tame la plus déprar 
Kée ;fon e(ptit & fes agréments ne fexvoient qu'a parer £ts ncc^^^ 
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fe montra à découvert ; Louis , en butte à fes hati-< 
ieufes manoeuvres , eut encore à fe plaindre de la 
conduite de la reine ; une pallîon dégradante la 

êc il les réunifToit cous ; une ilébauche rcandaleufe comblée par 
l'incefte , tout i la fois une avarice Cordidc , & une folle prodi- 
galité , des goûts auffi ridicules que bizarres »*cruei & fuperflt- 
tieux jufqu'à céder aux fottifes Je l'af^rologie judiciaire , au^deC» 
fus de toutes ces mauvaifes qaalités , un fond de 4i^m'-il«ition 8c 
de perfidie impénétrable : voilà quel étoit Manuel à Tage de ij 
o\ii6 ans. Il n'eue pas de peine à en impofer d'abord au roi de 
France : de tout tems la franchife fut la dupe de l'arti&ce. Quel 
tableau au-refte que la fucceffion des empereurs Grecs ! on 
croiroic voir palTer fous les yeux une fuite dégoûtante de bci'^ 
gands & d'aflafliBS de grand chemin. Quelle hifloire à mettre 
fi^r-tout dans la main des princes, & qu'elle prouve jiifqu'i quels 
excès peuvent s'abandonner les hommes qui dominent , quand 
ils ne fout retenus ni par les moeurs , ni par le frein facré des 
loix & de la religion ! Tout ce qui paraît étonnant > c'eft que 
cet empire qu'on peut appeller l'égoût 4e tous les crimes > aie 
fVL fubfifler fi longtems ! il portoit dans fop fcin tous les princi- 
pes deflruAifis , & il y a une grande apparence qu'il ne revien- 
dra jamais â la vie , tant la c^ufe de mort étoit inhérente i 
(a çonflitution ! 

. De h conduite de h reine. Oui , comme monarque , Louis 
ItÔurément a fait une faute très-grande , en ne fermant point les 
yeiix fur les galanteries d'Eléonore : mais , encore une fois ^ 
U y a (QUC lieu 4iP croire qu'il regardoit ep homme feofiblQ 
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retenoît à Antjoche ; le roi fut forcé de Fenlever ea 
quelque forte de cette ville ; il fè rendît à Jérufalêm , 
où il reçut des honneurs prefque divins ; on entreprit 
le fiège de Damas , qui n'eut point de réuflîte : 

fon honneur outrage , Se peuc*étre aîmoic>il ù femme. Il 
efl bien difficile alors que le roi l'emporte. C'cû pourtant de 
cet excès de fenfîbilité que font fortis tous les malheurs qui 
ont aflSigé la France près de trois fîècles. Comme les plus 
grands ^vénemenrs tiennent â de fiaibles caufes l après i^ 
«elles épreuves, ofons envier le fort des fouvcrains. 

De Venlever de cette ville. Soit que Raymond , prince d'An- 
tloche y & parent maternel de la reine , voulut exiger ce que 
l'intérêt de l'état défendoit au roi de lui accorder , ou foie 
que l'oncle eût des fentlments trop vifs pour fa nièce > Louis 
toujours emporté par fon cœur ^ prit un parti peu convenable» 
il le faut avouer > i la ma;cfté du thrdne ; il fe fàuva pendant 
la nuit 9 emmenant Eléonore avec lui. 

Où il reçut des honneurs prefque divins. U y fut reçu , dit-on ; 
comme Vange de Dieu. Toute la ville alla au-devant de lui : les 
vieillards, les femmes, les enfants portoienc des rameaux dans 

» 

leurs mains , en criant avec une ferveur religieufe : bénifoît 
celui qui vient au nom du Seigneur ! 

Qui neut point de réujjhe. Ceux qui profeffoieat notre reli- 
gion » les barons mêmes qui poiTédoient plufîeurs petites prin- 
cipautés dans la Syrie , aidèrent de leurs trahifbns nos enne- 
mis s il ne faut donc pas s'étonner que dans ces climats lafor-» 

tune fe foit obûinée i nous être & conv?tke. 

Bit 
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les Chrétiens eux*incfnes travaillèrent à nous chaflër 
de ces pays. Louis revint donc dans fon royaume 
pour fe plaindre de fa mauvaife fortune , de fes 
alliés 9 & de fa femme , dont il ne tarda point à fe 
féparer. 

Plufieurs écrivains fe font élevés à ce fujet 
contre S. Bernard ; ils l'ont accufé du peu de fuçcès 

Ils l'ont accufé , CfC, On ne foupçoonera point V^Iy 
de favorifcr le clergé : voici fcs propres paroles au fujec 
des croifades : » Il étoit tout naturel que les princes croifés 
9 échouaffcm dans leur cntrcprife ; on convient qu'avec des 
»» croupes auflî braves , ils pouvoient fubjuguer toute TAfie : 
» Alexandre , avec bien noins de monde , la conquit fur des 
I» ennemis incomparablement plus puiflants : mais pour cela » 
y> il Falloir dans les chefs une habileté égale à leur pui/Tance ^ 
I» & dan^ les membres , une dépendance qui répondît à leur 
a» courage. C'efl au défaut de ces qualités (î efTentielles pour 
I» réuflîr , qu'on doit attribuer le peu de fuccès de ces fa- 
» mcifes expéditions. Des généraux fan expérience & prefque 
» fans vues , conduifoient à l'aventure , dans des régions loin- 
» taines , des multitudes de foldats fans difcipline & fans fu* 
W9 bordination ; ils furent trompés , trahis , furpris , battus .• 
n ils le dévoient être. La loi générale de la Providence eft 
1» de laiffcr agir les caufes fécondes. La conduite des Croifés 
1» ne méritoit pas qu'elle y dérogeât par un miracle. Ce fut la 
» réponfe ; 5c en même tems la juftification de S« Bernard. 



NOUVELLES HISTORIQUES. 381! 

qui fuivit ces brillantes expéditions , dont le fruit 
avoit été , félon une hyperbole reçue , de tranfporter 
& d'engloutir les trois quarts de TËurope dans TAfie. 
N'écoutons que l'impartialité , & ofons prononcer 
d'après les paroles de l'abbé Vély. Bernard avoit 
prodigué des promeffes féduifantes , rien de plus 
vrai:mais il étoit aifé de fuppofer que l'abbé de Clair- 
vaux prétendoit avoir les faveurs du ciel à efpérer p 
fi les Croifés euflent cherché à s'en rendre dignes. 
Ils fe conduifirent avec un oubli total de tous les 
devoirs & de toutes les vertus. L'égarement de leuc 
efprit put feul égaler la corruption de leur cœur. 
Il n'y eut point de défordres , d'impiétés , de facrî- 
lèges auxquels ils ne fe livraflent ; ils furent l'horreur 
& le fcandale des Infidèles mêmes ; on ne fçauroîc 
lire fans indignation les excès dont ils fe fouillèrent, 
& c'étoit à des chrétiens , à des hommes que S. Ber-^ 
nard avoit promis la viâoîre. 

Gérard entouré d'un nombre de gentils hommes ,* 
& de vaflaux , célébroit dans un feftin l'anniverfaire 



Il n'y eut point de défordres , frc. La plupart de ces Croi- 
fcs îmaginoient , en s'armant pour cette cntreprife, avoir 
rempli tous les devoirs de FTionneur & de la religion , &c 
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Àe Ton fils bienaimé ; il tenoit une coupe, & prloît 
le ciel de verfer les flots de fes bénédiâions fur Tes 
enfants , furtout fur fon cher Raoul. L'afTreufe nou* 
velle de la défaite des Français vient frapper le vieil- 
lard comme d'un coup de foudre ;la coupe lui échappe 
des mains : — Et mes fils ... Raoul ... Raoul ? on lui 
répond que la plupart des chevaliers qui accompa- 
gnoient ie roi , ont été tués , qu'au refte on eft à ce 
fujet dans l'incertitude. Ah ! Raoul aura perdu la 
vie ! ce font les feuls mots que Gérard ait la force 
de prononcer ; il tâche enfuite de reprendre fa fer- 
meté : — " Mes amis ... mes amis » pardonnez à des 
premiers moments ... la nature me trahit ; je le fens 
trop : le cœur paternel ne fauroit fe vaincre ,* vous 
avez tous connu mes enfants ... mon fils , Raoul ••« 
vous favez que fétois le père le plus heureux! Hélas ! 
)e ne le fuis plus , je ne le fuis plus ! il ne faut pas s'at-p 
tendre à un miracle ; le ciel auroit-il épargné F aoul ? 
le reyerrois-je encore ? cachons fur-tout cet hor- 
rible événement à ma bru 2 elle en mourroit. Il fesa- 
ble qu un fecret preflentiment Tagite 2 depuis quel- 
ques jours , une fombre mélancolie Técarte loin de la 

fociété. 

On veut irepoufler les allarmes du chevalier 5 oa 
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lui préfente les illufîons de refpérance : il n'a aucun 
indice qui Taifure que fes enfants foient du nombre 
des viâimes de cette journée fi funefte à toute la 
chrétienté ; il y a même des moments où il embraflè 
des images confolantes. 

Adèle tenoit continuellement le jeune Raoul danâ 
fon fein ^ tcy retrouvoit avec plaifir la refTemblance 
du père ; cette image tour-à-tour faifoit couler 8c 
ârrctoit fes larmes ; chaque fois qu'elle voyoit Gé- 
rard , elle lui demandoit fi Ton n'avoit point deà 
nouvelles de fon époux , & elle cherchoit à faifir dans 
les yeux du vieillard une réponfe fatisfaifante. Elle 
s'apperçoit qu'il eft miné par une trifteflè qu'il s'ef- 
force de déguifer : — Mon père , auriez-vous quelque 
fecret pour votre fille ? je ne fçais, je ne vous vois 
plus la même férénité ! vous ne m'entretenez plus des 
fuccès qui nous attendent 1 quand je m'informe des 
Croîfés ... de Raoul , vous me paraiflez troublé. . • 
Aucun combat n'a fuivi le paflage du Méandre ? . • 
daignez m'éclairer... Votre fils ... mon mari... Des 
larmes ! vous lés repouifez !.. vous les repouilèz !.^ 
ah ! Raoul n'eft plus ! — Et qui vous dit que fes 
jours... Mettons notre confiance dans le feul appui 
quç doiv« reconnaître un chrétien... Ma fille » c'eft 
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Dieu auquel nous devons nons foumettre , qui m*à 
fait père , qui vous a fait époufe... Nous fçaurons 
bien tôt... Adèle, ne m'interrogez point..^ — Vous 
me quittez !.. Seigneur, je me jette à vos genoux, je 
les embrafle ... non , je ne veux point me relever , 
avant que vous m'ayez tirée d'une perplexité ... elle 
eft afFreufe ! cet enfant ... cet enfant eft avec moi à 
vos pieds ; a-t-il encore un père ? mon mari ... vous; 
tournez vos regards vers les cieux ! — Adèle ••• 
Adèle , que me demandes tu ? va ... j'ai toute ta fen^ 
fîbilité... (& auflitôt le vieillard fond en larmes) — 
Vous pleurez ! eh ! pourquoi le déguifer ? j'ai perdu 
mon époux ! — Non , ma fille ,ma chère fille , je ne 
fuis point afTuré qu'il ait ceiTé de vivre : mais le ciel a 
retiré fon bras proteâeur ; les Chrétiens ont eiTuyé 
une défaite ... la plupart de nos chevaliers ont mp^du 
la pouffière... •— * Et Raoul ? — On n'a pu me riea 
apprendre fur fon fort,ni fur celui de mes autres en- 
fants ! — Seigneur ... Seigneur ! c'eft affez m'en dire; 
eft-ce à moi de douter du coup qui me frappe ? jp 
n'ai plus qu'à le fuivre au tombeau. 

Cette femme infortunée ne vouloit recevoir aur 
cune confolation ; le vieillard s'efForçoit en-vain d(| 
lui donner un efpo^r qu il avoit biçn de la pçin^ \\Ar. 
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'même â ne pas rejetter ; cependant ils fe furprenoieiît 
quelquefois tous deux , adoptant des erreurs fédui- 
fantes qui leur peignoient Raoul jouifTant de la vie^^ 
de retour dans fes foyers : tant le ciel pour le bien de 
rhurtanité Ta pénétrée des douceurs de Tefpérance ! 
Elle eft fortie des cœurs d'Adèle & de Gérard , cette 
divine confolatrice, elle les a fuis pour jamais: Hugues 
de Humîéres , environné d'écuyers , apportoit la ban- 
nière de Créqui : il aborde Gérard avec un fonibre cha- 
grin , & ne peut s'exprimer : la douleur laccabloit ; 
il fe contente de préfenter la bannière au vieux che- 
valier. Je vous entends , s'écrie le père infortuné !.• 
je n'ai plus de fils ! Oui , répond Hugues , à travers 
les fanglots , & après quelques moments d*un téné- 
breux iilence , oui ^ Raoul ... nous reflentons tous 
cette perte ; mais , père malheureux , ce qui doit 
vous confoler ainfi que nous , il eft defcendu au 
tombeau couvert d'une gloire immortelle. 

Le chevalier entre dans les détails de l'aâion 
généreufe de Créqui ; il le repréfente le fauveur de 
fon roi , de l'état , de la chrétienté , honoré des 
larmes de fon maître & de toute l'armée. Il parle 
de fes deux frères qui partagent le même éclat. Gérard 
yeut aifeâer de la fermeté aux yeux de Hugues , & 
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Va tomber dane fes bras en fondant en larmes , & eri 
t*écriant: je n'ai donc plus d'enfants !.. mon cher Raoul 
n eft plus ! 

Adèle , retirée dans fon appartement , avoit en« 
tendu quelque bruit : elle accourt , en prefiant foa 
enfant contre fon fein ; elle apperçoit Hugues qui 
foutenoit Gérard ; elle demande des nouvelles de fon 
époux. Le vieillard , à fa voix , rouvre les yeux , ne 
peut que foulever un bras languiflant , & lui montre 
la bannière qu elle n'avoit point encore vue : elle n'y 
apas jette les yeux, qu elle pouffe un cri d'effroi ^laifTe 
échapper fon enfant » & tombe fans connaiffance fur 
les bras de fes femmes. 

Créqui avoit offert deux cent bézans d'or pour 
recouvrer fa liberté ; Ofmin la lui accordoit à cette 
condition ; un efclave More s'étoit chargé de lettres 
que le chevalier écrivoit à fon époufe & i fon père , 
& où il leur demandoit cette fomme : il ne pouvoit 



Deux cents ié^ariT for. Le bézan d'or , à peu près dans cei 
tems > étoic évalué neuf fols , la huitième partie alors du marc 
d'argent, ^ui écoit à trois livres dix fols , ce qdi feroit au- 
jourd'hui fix francs & plus. Au facrc de nos rois on portoic à 
l'offrande un pain , un baril d'argent plein de vin , & ïrcîçg 
lésons dor.j 



/ 
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folliciter des fecours auprès de fes amis : la plupart 
avoicnt été tués, & ceux qui furvivoient, s*éloignoient 
de la Syrie à la fuite de Louis. 

Le banneret commençoit à fortir de fon accable- 
ment ;fes blelTures fe guérifToient ; d ailleurs fon maî- 
tre le traitoit avec quelque douceur. On. fe refTou- 
viendra que l'emploi de' Créqui étoit de garder les 
i;roupeaux. 

Le feul adouciflement qui lui reftât dans lefcla* 
vage y conCftoit à entretenir tout ce qui nourriiToit 
fa mélancolie ; la triftedè femble être l'aliment de 
nos affeâions , & furtout de Tamour ; la folitude a 
des douceurs inexprimables pour Tame qu'occupe 
une impredion profonde ; tout, dans un féjour cham- 
pêtre , rappelle l'objet aimé , le rapproche , malgré 
la diftance des lieux , le repréfente tel qu'il eft ^ 
quelquefois même exagère fes charmes : précieux 
abus de l'imagination ! Pourquoi aime*t*on à la 
campagne plus tendrement qu'à la ville ? parce 
que c'eft-là que la nature fe jdéveloppe davantage , 
& que le coeur fe développe avec elle , prend des 
mouvements plus délicats , fe purifie , en quelque 
forte , s^affine aînfi que l'or , fi l'on peut rifquer cette 
compâraifon ^ & jouit fans diftra^on de toute la pIç-. 
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nitude du fentiment. Ceft la fociété qui nous enlève 
à ces jouUTances délicleufes. Combien d'hommes fe- 
roientplus heureux livrés à eux-mêmes', & qu'il y 
en a peu qui goûtent le plaifir de fentir leur cœur! 

Créqui s'abandonnoit à tout ce que le fien lui inC- 
piroit : il avoit fous les yeux un Cte fauvage & con- 
forme à fon état préfent ; il redifoit le nom d'Adèle à 
tout ce qui l'environnoit; il alloit graver ce nom chéri 
fur tous les arbres, jufques furie fable , d'où les vents 
venoient bientôt l'emporter » & Créqui fur le champ , 
en renouvelloit l'empreinte , en difant : ma chère 
Adèle , ils ne pourront parvenir à l'effacer de mon 
cœur ! en ce moment où je fuis plein de ton image , de 
mon amour , quelle eft ton occupation ?hélas f aurols* 
tu oublié ton époux, ton époux qui meurt loin de 
toi ! mon père refpire-t il encore ? mon fils me fe- 
roit t-il confervé ? fou vent il s'amufoit à répandre 
des fentiments fi touchants dans ces vers fortis du 
cœur , qu'il appelloit fes Complaintes , & qu'il accom- 
pagnoit des fons d'un inftrument en ufage chez les 
Arabes : 



Um injlrument Arabe , Gr. C*cft une efpèce de harpe qui 
(elTeinble à celle de David , elle eft ea ufage dans plu(îeurs 

PREMIÈRES 
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IPREMIÉRE COMPLAINTE 

DU SÏREDE CRÈQUI. 

Que CCS lieux flattent ma trifteffc ! 
J'y puis du-moins gémir en liberté > 

Seul plaifir que le tiel me lailTe » 
Et qui foulage un cœur trop agité» 
Dans les horreurs de la captivité > 
Le fouvenir d'une pure tendreffc 

Fait encor ma félicité. 

Abélard . dont Paris fe vante > 
A qui l'amour apprit l'art de rimer > 

; N'eut jamais mon ardeur confiante | 
Son Héloïfc eût le don de charmer 5 

i , . 

eontrécs de l'Afîe , ainfi qu'ett Egypte ; hs Francs rappcllcnC 
pfaltérion ; il a la forme d'un triangle oblique ; JorfquW veut 
en jouer » on le pofe fur Ces genoux. Les Arabes , en clian-* 
tant leurs poéfîes , s'aGCompagoeht avec cet inflrument. 

Première Complainte» La rouiique de ctiit fremière Comj>lamté 
ainfî que de \z féconde , fe trouve i la fin de ce volume. 

Aléltrd, (fCm II éibit en ces lems l*Ovîde de la France 5 
on s'arracboit fos chanfons > elles écoient dans toutes les 
mains , dans toutes lés bouches. La jeuneffe amoureufe cKei" 
choit 2 fe modeler fiir lui ; on le regardoit eifio comme le mal« 

Tome L Ce * ' 
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Ppur fes attraits on le rit i'eiiflamner : 
Mais mon Adèle eft cent fois plus touchante^ 
Abélard ne fçuc point aimer. 

Ceft moi feul , ma charmante Adilc » 
Dont le cœur brûle & n'aimera que toi ; 

Reflens-tu mon amour fidèle ? 
M*as tu ga*'dé tes ferments & ta foi ? 
Hélas I toujours je t'entends > je te voi; 
Brillante aux yeux comme la fleur nouvelle. 

Ta beauté règne encor fur moi. 

tre de la galanterie & de la tendreffe. Ce que c'eft que la def« 
tinée des écrivains ! & comme il faut (è méfier de la réputation! 
Abélard a éprouvé rinconvénienc auadié à mi f'a^oa Wbare , 
i ce même jargon » d*od dévoie dans la fuite écloreia laïque €^vA 
a confacré les chefs- d'oeuvres de l'enchanteur Raciae. Lespoé* 
fies du premier font totalement ignorées « au lieu que aoias 
IKons encore avec délices les lettres latines d'HéioïCb , lafeuU 
femme peut-être qui ait eu un fenciment exempt de la cor^ 
ruption du beUefprît. Ce neik pas là le prétendu naturel d'ai^ 
infinité d'écrivains modernes qui fe tourmentent en cent façons 
différentes , pour nous faire accroire ^ ainfi qu'à eux-mêmes , 
qu'ils compofent d'après le cccur , & l'art le plus recherché 
perce à chaque ligne dans leurs productions, qu'on peut appeller 
îfîfeli* ojeris fumma. 
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Ton image adoucit mes peines i 
Elle me fuit fur ces bords étrangers i 

Oui , ta main foulève mes chaînes $ 
Le feul amour rend mes fers plus légers ; 
Je crois errer dans nos riants vergers... 
Songe impofteur! mes douleurs font certaines I 

Et mes plaifirs font menfongers ! 

9 

Je vais donc fermer la paupière 
Sans attacher mes regards fur un fils , 

Sans pouvoir^ 6 mon tendre pètc^ 
Verfer des pleurs fur tes reftes chéris l 
Les miens feront à la France ravis » 
Ils vont au fein d'une odieufe terre» 

Sans honneur être enfevelis 1 

Encor fi la Parque ennemie 
Près de Louis eût moifibnné mes jours f 

Si j'avois terminé ma vie 
Pour nos autels» ou bien pour mes amours I 

Ou bien j>out mes amours > &c. Toujours te caraftère de c\té* 
valier Français > qui par une bigarrure fingulière , patlèit de 
fervir fa Dame, comme il fe piqvoit jdt fttvir Dieu. Les daDlM 

Ce ij 
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De mes deftins , j'eufle illuftré le cours : 
Mais , vil efclave aux champs de la Syrie , 
Oublié» je meurs pour toujours l 

Cher objet, ne peux-tu m'entendre? 
Viens > dans tes bras ton époux veut mourir $ 

Viens , reçois l'ame la plus tendre , 
Ses derniers vœux , & fon dernier fbupiri 
Si tu pouvois fur ma tombe gémir! .• 
Si tu répands des larmes fur ma cendre , 

Tu verras mon coeur trelTaillir 1 . . • 



alors fe chargeoienc du foin d'apprendre à oocre jeune noblefTe le 
catéchifme & rart d'aimer : de la cette fauiTe dévotion , qui prêcoïc 
fon fanatlfme à l'amour ,& dont elle recevoic en échange des abus 
bizarres & profanes. Par une fuite d'idées groiïîères , dignes 
d'un fiècic ignorant , la chevalerie ofoit fe couvrir du voile rcf- 
pcdablc de la religion. L'amant qui entendoit à l jaument fervir 
une dame ,étoit afluré de fon falut , fur la croyance qu'on devoir 
aux préceptes de la dame des belles coujines. Auflî avoit on ia- 
croduitala fin des lettres familières, cette formule digne det 
Jervants des dames : je fvie Dieu qu il vous doint joje de votre 
dame, & ce que vous defirei» 



-j 
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Vain cfpoir ! . . Ciel , je t*en conjure : 
Guide en ces lieux nos chevaliers Français , 

Ces rochers , cette grotte obfcure > 
Tout de mon nom leur offrira les traits ; 
Ils le liront gravé fur ces cyprès , 
Et de ces eaux le trifte & long murmure 

Redira mes touchants regrets. 

Le chevalier ne voyoît pas revenir fon cmîflàire# 
Ofmîn commençoit à lui témoigner quelque impa-. 
tîence : le fort ne s etoit point laffé de perfécutet 
Créqui ; c'eft env^in qu'il attendoit cette fomme qui 
devoit faire tomber fes fers : un parti Arabe , en 
ravageant la campagne » s^étoit faifi de Fefclave 
More , & Tavoit aflaffiné. Pour comble de mal- 
heurs , Ofmin fuçcomba aux aflauts d'une maladie 
opiniâtre , & le chevalier , après fept ans de capti- 
vité , pafla fous le joug d'un autre maître bien dififé- 
irent du premier^ 

Méhémet étoit un des enthoufîaftes de fa feâe 1q 
plus fuperftitieuX , & par conféquent le plus dur Sc 
le plus cruel ; il penfoit plaire à fbn prophète ^ en 
çpuifant fa barbarie fur les Chrétiens qu'il ne mettoit 
point au rang des hommes : tout ce qui n'étoit pas 

Mufulman ^ paraiffoit à fes yeux une créature qu U 

Cciij 
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falloit abfolument exterminer , ou die n'obtenoit fa 
grâce qu'en renonçant i fa religion. Méhémet ne 
connaiflbit point d*autre choix , ou la mort ou le Ma- 
hométifme , & quoiqu'il fut extrêmement avare 3^ il 
préféroit encore Id fatisfaâion de faire des profély* 
tes 9 à celle d'entafler des richeflès : tant il étoit eni- 
vré des fureurs d'un faux zèle ! II n'avoit qu'un fils 
unique nommé Abdalla^ & d\in caraâère entièrement 
oppofé à celui de fon père. La mère de ce jeune honh» 
me étoit une efclave Chrétienne y dont il avoit reçu 
les premiers éléments d'éducation; elle venoît de mou«* 
rir* Méhémet retenoit Abdalla dans une efpèce de 
fervitude , & travailloit inutilement à lui infpirex fe 
férocité & fon fbnatifme ; le jeune -honune lui di(bit 
fans ctfft : non , mon père , je ne fçaurois croire que 
Mahomet ordonne la barbarie & le meurtre ; il no 
m'cl^ pas poffible d^ vaincre là-defTus mon cœur : il 
fe refufe toujoursà vos préceptes. Vousm'oppofez quo 
Jç ne dois point me fervir de ma raifon : je veux bien 
vous la fountiettre ; mais ôtez-moi donc ce malhcu-^ 
reux fentiment de compaffion qui rhe fait plaindre 
les Chrétiens & leurs erreurs , fans avoir foif de leur 
feng. Méhémet lui promettoit que le ciel l'endurci- 
roit , c'eft'^à-dire , le rendroit un digne Mufulman ^ 
•0 le faifaot triompher de cette fenlibllité qu'il trai* 
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toit de faiblellc criminelle j & ce miracle o*amvoit 
point. 

Que Créqui eut lieu de regretter Oùnm,tc qull 
éprouva qu'il aavoit point effuyé les rigueurs de Fet- 
clavage ! Du- moins fous fon premier maître, jomfniît- 
il d'une forte de liberté : il lui étoit permis d ailes 
verfer fes larmes dans le fîlence des^ forets ^ de 000-* 
fier fes gémiilèments à des êtres infenfîbles pour les 
mortels heureux ^ mais qui femblent s animer pour fer 
infortunés ^ les plaindre » s'attendrir avec eux y 8c 
devenir leurs confidents & leurs amis» Une ame mé« 
lancoUque cherche la folitude des campagnes , s'aban- 
donne à la pente EacUe des ruUEeaux , fiiit le moave^ 
ment léger des feuilles agitées par les vents ^s'enfionce 
dansr les profondeurs des cavernes , impreiCofis too« 
chantes qu'ignore le tumulte des villes , & qui ne fe 
font fentir que dans ces lieux où la nature nous patle^ 
& nous rapproche de la vérité & de nous- même» 

Le chevalier fut d'abord employé amc u a vau» 
les plus avUIffants & les plus durs ; use nourricnre 
groflière foutenoit fes miféraUes foan ; il avoir 
eu l'adrefTe de dérober aux làtelUtes qui rencou* 
roient , ce brafTelet fi précieux pour fa teodrefle » 
àinfî que fon reliquaire , Fuo 8c l'autre lui écoieot 

Cciv 
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chers également ; il leur donnoit tour-à-tour des bal-' 
fers arrofés de larmes ; tantôt II adreflblt fes plaintes à 
fon époufe , comme G elle les eût entendues ; tantôt 
il tournoit Tes regards & poufibit Tes foupirs vers le 
ciel , dont il imploroit Tappui. L'amour & U religion 
échauffoient mutuellement fon ame , & l'aidoient à 
fupporter le fardeau de tant d'infortunes. 

Méhémetmét le comble à un traitement aufll in- 
humain : on frappe Créqui de mille coups. C'eft alors 
que toute la fenfibilité du chevalier Français éclata» 
Homme indigne de ce nom , dit-il à fon tyran , fçais- 
tu bien qui je fuis ? connais- tu ce qu on doit à la no« 
blefle^ au malheur, à Thumanlté ? crois que, (ide^ar* 
mes fe trouvoient dans mes mains . je ne te laiilèrois 
pas feulement Tidée de m'outrager à cet excès. Juge 
de l'excellence de ma religion : je lui dois- le cou- 
fage qui me fait fupporter Téxiftence , après des af* 
fronts pareils. Oui , c'eft Dieu qui m'ordonne de vî«- 
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f. lIoMtouT & Zfl religion > Gr. Tel ^toit rcfprit de cc$ tçms . 
l'un & l'autiç QQt été pour nos chevaliers la fource des aç-f 
{ions le$ plus éçl^c^nces Se les plus vercueufcs : d'ailleurs la ten*. 
greffe de Çré^ui pour fa femme ne pouvoir ofFenfer I9 
iiçl I %^l lui-ipêmc ^ çonfacfë ces engagcmcnrs , &c. 
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vrc , écrafé , humilié fous le poids de tes fers ; & fans 
la crainte de lui défobéir , il y a long-tems que f aurois 
fçu par un prompt trépas me fouftraire à ta barbarie ; 
un homme tel que moi n auroit pas de peine à mou- 
rir : tu n'en peux douter. Que veux- tu ? mets à ma 
liberté le prix le plus haut qu impofe ton avarice , 
& tu feras fatisfait ; je ferai de nouvelles tenta- 
tives 5 j enverrai un autre exprès en France ; il faut 
cfpcrcr que celui ci remplira mes dcfirs , qu'il par- 
viendra jufqu'à ma famille , & qu'il rapportera ma 
rançon, Epuife , en attendant , fur moi toutes les 
horreurs de la misère : que je reffente la foif , la 
faim ! qu'on me fafle haleter fous des travaux immo- 
dérés , mais que des coups ... l'indignation lui coupe 
la parole. Ton fort va changer , répond Méhémet: 
il ne tiendra qu'à toi de mériter mes bontés. 

Auffitôtle vieux Mufulman fait figne à quelques- 
uns de fes efclaves : on s'emprefTe autour de Cré- 
qui ; on lui ôte fes chaînes ; les parfums les plus odo- 
riférants lui font prodigués ; il eft revêtu de riches 
habits ; il ne f çait ce que fignifie cette métamorphofe 
extraordinaire. Méhémet le rappelle auprès de lui , 
le fait afleoîr à fes côtés : — Français , ce change- 
ment imprévu dans ta deftinée , t'annonce que j'ai 



3^8 NOUVELLES HISTORK^ES. 

U pouvoir de t*élever de Tabyme au fommet do, 
la profpérlté. Tu me parles d'une rançon conGdé* 
rable : je puis te donner des richefles au-deflus de^ 
tout ce que tu pofsèdes dans ton pays. Je te pro- 
mets tous les biens , tous les plaiGrs > le comble des 
grandeurs : ta nouvelle fortune ne te coûtera qu'un 
mot... Qu'un mot , interrompt Créqui ^ je fuis prêt 
i le prononcer 9 fi ma religion & mon honneur 
ne font point bleffés... — Renonce à tes erreurs » 
embraflfe notre croyance , & notre faint prophète... 
— N 'achève point, Méhémet; tu me propoferois de 
quitter la foi de mes pères? à moi ! Créqui cefler d'être 
chrétien ! faire le perfonnage d'un abominable rené- 
gat ! être un vil Mufulman !.. barbare ! voilà , voilà 
mon cŒur ; je le livre à ta rage : plonges-y la mort ^ 
déchire mes membres fous les plus cruelles tortures» 
N'attends point que tu m'arraches une penfée... — « 
£h bien ! arrogant efclave , nous allons éprouver 
ta fermeté. 

Des fatellites accourent ; on a dépouillé le cheva^ 
lier de ces vêtements fomptueux ; il efl: rendu à. des 
chaînes bien plus accablantes que les premières ; fou 
fang ruifsèle fous des coups multipliés. L'impitoyable 
Méhémet revenoit inceffamment : — Es- tu toujours 
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thrétien ? toujours , reprenoît Créquid'un totiaflùré»' 
& il efliiyoît de nouveaux outrages & de nouvelles; 
ioufïrances. 

Ce monftte de cruauté & de fanatîfme avoît- en- 
tendu le chevalier prononcer fou vent le nom d* Adèle; 
Il lui demande ce que c'eft que cette Adèle qui fera- 
ble être lobjet principal de fes plaintes. — Ah ! ce- 
toit tout , c étoit tout pour moi , la femme la plus 
chérie , mon époufe , que j aimerai jufqu*au diernier 
foupir , poUr laquelle je donnerois mes triftes jours ; 
oui , je fèrois fans peine le facrîfice de ma malheu- 
reufe vie , fia cette condition , je pouVob là re- 
voir ua feul inftant... Je ne Ik verrai plus ! je ne la 
verrai plus ! — Tu Faimes à ce point ! — Une ten- 
dteffe auflî vive nefçauroît s'exprimer ! Et mon en* 
fant ••• mon enfant ... mon pèrei.. — B ne tient qu*à 
toi de revoler dans leurs bras, — Que dis^tu ?.»ah^ ! 
je pardonne tous les outrages . . • parle , tous mc« 
biens font à toi. Mon père ••• ma femme ••• monfîtSi.» 
— Ce ne font pas tes richefles que j'exige , je te lai 
dit , un objet plus noble m*anime ; fouffre qu'on t^in-- 
ftruife , qu'on t'éclaire du- moins fur les vérités de 
notre religion , & tu es libre à ce prix. Créqui regarde 
d'un ail fier Mchémet , & fait quelques pas pourfë 
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retîren — Où vas-tu f — Tes bourreaux font-ils 
prêts ? je cours me préfenter à tous les fuppUces ; & 
voilà quelle rançon tu m'impofois ! ah ! Dieu ! Dieu 
de mes pères ! revoir Adèle , embraffer ma famille , 
mourir de joie dans leur fein , quelle heureufe defti- 
née ! mais te trahir , mon Dieu ! manquer un feul 
înftant à la vérité , à ma foi , à l'honneur ! feindre un 
moraeftt ! Méhémet , tu as prononcé mon trépas : il 
ny a plus d efpérance pour moi. 

Le Turc agité de colère , commande qu'on re- 
double les tourments du malheureux efclave ; il eft 
obéi ; le chevalier demeure inébranlable : il ne lui 
échappe que ces paroles qui enflammoient fon cou- 
rage : j'adore Adèle y mais mon honneur , mon Dieu^ 
me font encore plus chers. Méhémet , fatigué d uns 
réfiftance fi opiniâtre , fait jetter Créqui chargé de fers 
aux pieds & aux mains dans le fond d'une tour dé- 
couverte , & expofée aux injures de l'air , au foleîl 
le plus brûlant , aux orages , à toute l'intempérie des 
diverfes faifons ; fa nourriture ne confiftoit qu'en 
quelques morceaux de pain noir , & une eau corrom- 
pue 9 à laquelle fe méloient fes larmes. 

Adèle ne fouffroit guères moins que l'infortuné 
Créqui : elle n'avoit revu le jour que pour éprouve? 
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une mort contitiuelle ; fôn époux ne fortôit point 
de fa mémoire ; ce nom fi cher étoit le feul 
mot quelle pût proférer ; fes yeux reftoient conti- 
nuellement attachés fur fon anneau , & ne s'en dé- 
tournoient que pour jetter fur fon fils de triftes 
regards appéfantis de larmes. Combien de fois s'é- 
crioit-elle : il n'eft donc plus ! il ne m'entend point ! 
il ne voit point couler des pleurs dont la fource fera 
întariîlable ! Ah ! je n'étois que trop affurée de mon 
malheur ! quand il s'eft éloigné de ces lieux , mon 
ame m'avertiflbit aflez du fort affreux qui m'atten- 
doit. Il les faut croire ces craintes y ces allarmes 

I 

que la raifon dément & que le fentiment adopte l 
non , la nature ne fe trompe jamais : elle a mis en 
nous une voix fourde qui nous annonce nos funeftes 
deftinées ; cette voix lamentable s'eft élevée, lorfque 
mon cher Raoul... Faut-il que je fois mère , que ce 
nom me condamne à fupporter une odieufe éxif-* 
tence ?.. malheureux enfant , combien tu me coû- 
tes ! il m'eft défendu pour toi de fuivre au tombeau 
tout ce qui m'attachoit à la vie ; je lai perdu ! 

Gérard reflentoit peut être une douleur auflî vive i 
qu il s'efforçoit de diflîmuler , & à laquelle il s'aban- 
donnoit, quand il fe trouvoit feul : — Mon fils , moQ 
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cher fils ! je ne rendrai point mes derniers foupîrt 
dans ton (ein 1 mes jenx ne fe fimneront pas fous ta 
main chérie , œs yeux qui ne voyant qu'à peine , 
qui btentât vont être couverts des ténèbres étemel <« 
les ! (en effet fa vue af&tblie ne dIfHnguok prefque 
plus les objets ; ibuvent il tenok fon petit fils dans 
fes bras.) Mes regards me fervent mal : mais mon 
cœur ••• il m'édaine : }e crois voir ^ je vois Raoul t 
c'eft lui que |e ferre contre ce feiu où je fens déjà 
k froid de la mort \ hélas ! c'eft ainfi que fon enfance 
m*amufolt , me touchoît , rempfiflfoît mon ame !•• 
msdheureux les pères qui ne Tentent pas tout le charme 
d*une feule careffis de ces innocentes créatures ! 

Le vieillard ne marchoit prefque plus : enchaîna ^ 
en quelque forte ^ fur un fîège^ par Taffaiflêfflent dé 
rage , il vouloit qu'on le tournât vers rOrîent. Ceft- 
là y difoit-il , c*eft-là que mes fils ••• que Raoul eft 
expiré aux champs de Thonneur ! mon ame frandiit 
un intervalle immenfe ^ & va chercher dans les plàî« 
fies de Syrie , Tendroit où il a fuccombé fous le fer 
meurtrier ; n'y puis- je exhaler les reftes d'une vie qm 
m'eft infupportable ? 

Ces deux vidimes du malheur , Adèle & fon beail- 
pèce ne dévoient goûter aucun genre deconfolatios. 
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Baudouin de Créqui » fils du frère du vieux Gérard , 
n*avoit point ces nobles fentiments dont fa race s*ap* 
plaudifToît encore plus que de fa haute extraâion ; 
confumé d'une avarice fordide qui dégradoit fd naif- 
fance , depuis longtems il dévoroit dans fon coeur la 
riche fucceiEon de fon oncle ; il fe fert du prétexte 
de la caducité d'un vieillard » & de la faible inexpé* 
lience d'une femme , pour s'ériger en défenfeur des 
droits du jeune Raoul. A la faveur de cette qualité 
impofknte ^ il accourt au château de Créqui , fuivi 
d'un nombre ê^ hommes d'armes & de vailàux , y éta- 
blit le fiège de fa tyrannie , & les premiers auxquels 
il en fait reflentir les violences,font le vieux banneret^ 
& fa belle-fille. Celui-ci eft abandonné fans pitié aux 
foins des domeftiques , c'eft à- dire à une négligence 
qui ne diffère guères de la dure infenfibllité ; la feule 
Adèle eiTuyoit les larmes qui échappoient à fes yeux 

De fa tyrannie , Gr. Tous ces. petits «iefpotes qu*ayoit pro- 
duits la faiblefle du gouvernement féodal , ne manquoient pas 
de fe livrer aux abus les plus odieux du fupréme pouvoir • Us 
(e fai&ient des guerres éternelles , Se œarqùoient leurs fuccét 
par des cruautés inouïes j il n'y avolt fOfai4'autrc code que 1(0 
armes 5c la force. 
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prefque éteints : mais il ne la voyoit point aufli foiP 
vent qu ilTeût voulu , & qu elle-même Tauroît defiré i 
un état de langueur la retenoit dans fon appartement, 
où elle fembloit recueillir toutes les forces de fon ame , 
pour s'occuper de fon fils. 

L'unique fociété qui reftât au vieillard défaillant ^ 
étoit un chien fidèle que Raoul dans fon enfance 
avoit beaucoup aimé ; il Tavoit même recomman- 
dé , en partant , à fon père & à fon époufe. Cet 
animal tenoit une compagnie aflidue à Gérard ; il ne 
le quittoit ni le jour ni la nuit ; il Téchaufibit de fon 
haleine , lui léchoit les pieds & les mains , paraiffoit 
toujours prêt à le défendre ,&lui donnoit les mar- 
ques les plus touchantes de fenfîbilité : le vieux 
banneret fouvent laiffoit tomber fur lui fes larmes : 
— Hélas ! tu es la feule créature ici qui s'inté- 
reffe à mon fort ! je ne fçaurois oublier combien tu 



Un chien fidèle, (rc. Celui qui lira éc fang-froid l'épifode 
Jt Argus , chien dXJliffe , dans le dix-fepticme livre de TO* 
dyffée , peut ne point s'arrêter à cet endroit od Ton s'eft ef- 
force de fuivre de loin le grand peintre de la nature : il eft vrai 
qu'Homère ne poffédoit pas le ton dil jour i & que U dedans U 
uy a rien de ^laifanu 

fu» 



% 
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fus cher à mon fils Raoul ! quel exemple pour des 
hommes , pour un parent ! mon pauvfe Gerfault ! 
f âge ne t*a pas épargné plus que moî ; Tun & l*autte 
nous allons bientôt mourir , & Ton nous abandonne 
à notre miférable (ïtuation ! perfonne , perfonne ne 
prend pitié de nous ! Encore (1 Raoul , ton fécond 
maître , eût reçu mes derniers foupirs ! on auroit dît 
que cet animal éclairé par le fentiment , comprenoît 
les plaintes que lui adreiïbit le vieillard : il fembloit 
pleurer & gémir avec lui. 

Les procédés révoltants de Baudouin envers Ton 
oncle & la malheureufe Adèle » réduilirent celle-ci au 
défefpoir : elle en inftruit fon père Mahault fire de 
Craon : il accourt du fond de la Bretagne^ artive 
au château de Créqui , vole dans les bras de fa fille : 
fon état le frappe ; il la, trouve plongée dans un accâ-î 
blement mortel ; ceft envaîn qu*il veut Ten retirer; 
Mahault ne tarda point à éprouver lui-même que lés 
plaintes d'Adèle étoient fondées : il efluya les hau« 
teurs & les duretés de Baudouin. Alors indigné d^une 
conduite qui ofienfoit jufqu'à Thumanité , il prefTe fa 



Mahault, &c. On foupçonne que le père d'Adèle fut Msi«! 
Jiault de Craon , d'une des plus grandes Maifons de la Brcttn 
{âge ;fon fils paraît en ii^8« 

Tome I» Dd 
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fille de le fuivre avec fon fils dans (a patrie. — Qu€ 
jt quitte , mon père » les lieux quhabitoit Raoul , qui 
nous ont vu heureux , qui me retracent .«• tout ce 
que j'aime plus que jamais ! que j'abandonne un vieil* 
lard refpeétable , intéreflant , le père de mon époux , 
i la barbarie d'un parent fi peu digne de fon nom ! 
c eft ici que j'époufai Créqui^ j y mourrai ; je recueil- 
lerai Tame du malheureux Gérard , & ma tombe fera 
près de la fienne. 

Le tyran de Gérard & de fa brû ne garde plus 
aucun ménagement ; il fe montre à vifage découvert ; 
il les veut chaffer tous deux , ainfî que le jeune 
Raoul , de cette terre qu'il a réfolu d'ufurper ; il a 
recours à d'ill^itimes prétentions , & s'appuie des 
complots de ferviteurs ingrats & infidèles à leurs an- 
ciens maîtres. Dans ces temps d'anarchie féodale , 
c étoit le triomphe du fort fur le faible : l'épée feule 
décidoit » & le fuccès établiffoit les droits. 

Allarmé pour fa fille d'un danger inévitable , 8c 
perfuadé que rien ne pourra l'engager à s'arracher de 
ce pays , Mahault conçoit un projet , l'exécute , & va 
trouver Adèle qui tenoit fon fils dans fes bras , & IV 
nondoit de fes larmes : — Ma fille , vous êtes donc 
Idiéterminée àne point revoir la Bisietagne ?vous vouln 
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txpîrer dans ce féjour ? — Mon amour , mon devoir ^ 
tout , mon père , m'en impofe la loi. -^ Eh bien l 
puifque cet enfant vous cft fi cher , que le fort de Gé- 
rard vous touche, que vous ne fçauriez vous cacher «•« 
rinhumanité,ma fille^lavarice entraînent à des excès .#• 
vous devez m'entendre. Vous aimez votre fils ••• fré- 
miiïez •.. Baudouin ••• il eft capable de tous les crimeç ; 
c'eft pour parer ces coups queje viens vou5,propofei*.#é 
Raoul, oui, Raoul lui même , s'il ctoit poffible qu on 
fortîc du tombeau, vous donneroit ce confeil... Adèle» 
vous n'avez point d'autre parti... — Quel eft-îl, mon 
père ? quel eft-il ? eh ! quelle autre efpérance puis- je 
avoir , que de Aiccomber bientôt à ma douleur ? oui , 
ce cher enfant eft tout ce qui m'attache à la vie. 
Hélas ! penfeZ'VOus , fi je n'euflë pas été mère , que 
j'aurois tardé un feul inftant à fuivre mon époux 
chez les morts ? Depuis ce jour horrible , qu'eft*ce 
que mon éxiftence ? je n'ai donc eu la force de vivre 
que pour mon fils^. Parlez, foigneur ; je ferai tQUt 
pour mon enfant. — Écoutez » Adèle : loin de blâr 
mer votre amour pour la mémoire de votre mari ; 
qui n'y efl plus fenfible , j'enflammerois encore 
un feu fi noble , s'il étoit fufceptible de fe refroidir ; 
Créqui fans doute méritoit cet excès de. tendfei|e | 

Ddij 
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mais il n*eft plus ; vous réprouvez trop : fon nom eft 
fans pouvoir en ce château ; & il a un fîls auquel il faut 
un appui ... je vous ai dit... — Expliquez-vous , fei- 
gneur ... je ne vous comprends pas... — Raoul.. 
étoit votre foutien. — Me tromperois je... Jufte cîel ! 
vous voudriez... — Qu'un autre hymen... — N a- 
chevez point , grand Dieu ! qui / moi ! moi ! que je 
forme unîcouvel engagement ! que je trahifle la fidé- 
lité que j'ai vouée à tout ce que je pouvois aimer ! 
que dans les bras d'un autre... Ah ! mon père , mon 
père, montrez-moi la plus cruelle mort, je fubirai tous 
les fupplices ... mais,que j^expire maicrefle de ma main, 
de ce cœur ... il n'eft point à moi , mon père : Créqui 
l'a emporté dans la tombe ; Créqui doit y régner 
jufqu'après mon trépas. Eh ! ceflerois- je de l'aimer ? 
peut- il être un terme à mon amour ? — Adèle, vous 
avez donc réfolu de porter le couteau dans le fein de 
votre fils ? affurément je ne m'occupe point de votre 
deftinée ; je ne me diffimule pas que c'eft le moindre 
objet qui vous follicite: mais cet enfant eft tout •.. ma 
fille , vous êtes mère ... c'eft donc cet enfant que je 
mets fous vos yeux : la misère , l'opprobre qui fuit 
Tadverfité , la dégradation attachée à l'infortune , que 
fçai-je ? une fin cruelle ^ voilà les maux fufpendus fur 



\ 
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une tête ••• que vous-même vous dévouez à tant de 
malheurs, — Qu un fécond époux m'arrache des fer- 
ments ! — Que votre fils fans foutîcn .•• il périra »•• 
Adèle, ma fille , ma chère fille , le meilleur des pères, 
oui , le meilleur des pères , votre ami le plus tendre 
vous confeille ; il gémit de ce moyen : mais c'eft 
lefeulque votre Ctuation vous laifle , & ... femme 
infortunée , vous n'avez point à choifir. — Raoul ! 
ta femme formeroit d'autres nœuds ... & quand je me 
rendrois à vos raifons , mon père , quand mop fils 
Temporteroit , il n'eft que trop vrai , c'eft tout ce qui 
m'anime ,c'eft tout ce qui m'anime , puis-je vous ré- 
pondre que j'aurai la force de me traîner aux autels ? 
eh 1 non , jamais , jamais je ne l'aurai ... oui , je fuis 
mère , & mère la plus tendre ... ic la plus malheu« 
reufe. 
Lé fire de Craon prend le jeune Créqui dans fesbras: 
—La voilà , cette chère vidlme que vous immolez , 
quand vous perfiftezdans vos refus j regardez- le bien, 
cet enfant : il vous implore , vous demande du fe- 
cours , & vous l'abandonnez ? — Qu'exigez- vous , 
feîgneur ? — Que vous permettiez qu'on embrafle 
votre défenfe & celle de votre fils , s'écrie un homme 
qui accourt fe précipiter aux pieds d'Adèle , demeu- 

Sdi^ 
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rée immobile d*étonnement : elle reconnaît fous Tha* 
bit (f un fimple fcrviteur , le fire de Renti ; ce banne- 
ret de la plus haute naiflance » jouifToit d'une fortune 
confidérable ; il étoit allié à la maifon de Créqui ; il 
avoit reflfenti la paffion la plus violente pour Adèle » 
avant qu'elle épouilt Raoul ; une belle- mère qui ty- 
rannifoit Renti , s'étoît oppofée à fon mariage avec la 
fille de Mahault ; il avoit confervé fon amour , & re- 
noncé à tout engagement; fes terres touchoient à 
celles de Gérard ; Craon l'ayant vûàl'infçu de fa fille ^ 
avoit préparé cette efpèce de furprife. Renti s'étok in- 
troduit fous ce déguifement pour ne point exciter la 
défiance de Baudouin ^ qui s'apprêtoit à s'emparer du 
château ; il reprend : n'envifagez point , madame » un 
amant malheureux, qui vous eft toujours refté fidèle : 
écartons cette image , puifqu'elle vous offenfe i mon 
defTein th de vous refpeâer comme la vertu même ; 
c'eft un ami , c'efl un vengeur que je viens vous 
offrir en moi , & je ne puis me déclarer , repouflèr 
les intrigues & la force ouverte d'un ufurpateur, 
qu'appuyé du nom d'époux^Une troupe de gen tilshom- 



«■ 



Lejire de Renti , Gr. Maifon alliée à celle de Créqui , 2e 
tombée ddos U maifoo de Croy. 
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mes qui brûlent de vous fervir , n'attend que ce mo- 
ment ; du pied de Tautel , je cours à Baudouin 5 je 
fuis prêt à me mefurer avec lui , s'il ofe un inftant 
vous difputer, vos biens & vos droits ; je fuis le père 
de votre enfant ^ il eft mon fils... Adèle, au milieu des 
fanglotSjfe tournant vers le Crede Craon, s'écrie : ah ! 
mon père ! étoit-ce ainfî que vous deviez adoucir mes 
malheurs ? Je ferai plus, pourfuit Renti , je le jure ici 
à vos genoux , & j'en prends à témoin votre père & le 
ciel même : je vous prouverai qu'un amour véritable 
m'anime ; hélas ! il n'a jamais cefle d'enflammer 
mon cœur ; oui, vous fçaurez combien je fuis capable 
d'aimer. Créqui , Créqui n'auroit point eu cet excès 
de tendrefle : - — Ah ! gardez- vous de bleffer ... tout 
le monde doit avoir mes fentiments pour Créqui ••• 
— ^Je m'engage à vous rappeller , Madame , combien 
mon parent méritoit d'être aimé , à refpeder votre 
douleur , à ne point vous reprocher cet amour dont 
je ne dois être que trop jaloux ... je combattrai » 
j'étoufferai l'ardeur la plus vive , la plus pure ; 
je ne ferai point valoir le pouvoir que Thymen me 
donnera ; c'efl: votre ami , j'en fab ferment , l'ami 
le plus déflntérefle auquel vous accorderez votre 
main s j attendrai que ma confiance afTure mes droits 

Ddiy 
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triomphe de votre infenfîbilité : du moins fî je ne 
puis la vaincre , j'aurai goûté la fatisfaâion de vous 
être utile , de (aire votre bonheur , celui de votre 
fils ; ces plaifîrs fi touchants pour une ame pleine 
de la divine Adèle , me les envieriez - vous ? — 
Seigneur ••• vous ne pouvez avoir que ma reconnaiC- 
iance , que mon eilime ; l'une & Tautre feront à 
vous fans réferve ; mais mon amour ... en puis-je 
aimer un autre que Créqui ?.. je lui étois fî chère ! 
nous éprouvions des tranfports mutuels... Voyez 
cet anneau qui me lie à lui » tant que }e refpire- 
rai ; regardez : nos deux noms font entrelacés , 8c 
un autre nom... — Madame ••• adorable Adèle , U 
n'eft point de facrifice qui m*étonne ; encore une 
fois , croyez que Renti l'eût difputé à Créqui même 
par la vivacité , le défintéreflement , la nobleffe de 
fes tranfports. S'il étoit permis à tout autre qu'à un 
mari de s'armer hautement en votre faveur » 8c de ré- 
clamer vos droits , je ne demanderois point h vous 
conduire à lautel ; ce feroit à force de fçrvices , de 
foins , après toutes les épreuves que vous exigeriez , 
que i'oferois foUiciter le nom de votre époux. Mais 
ianç ce titre , je n'ai aucun pouvoir ; que dis je ? 
fppn appui vous oifenferoit ; on jetterait des ombras 
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fur votre réputation , & l'honneur d'Adèle m'eft en- 
core plus cher que le mien. 

Le fire de Craon qui s'étoit^ retiré pour quelques 
înftants , accourt fuivi du vieux banneret , que des 
domeftiques portoient fur une efpèce de fiègé': — 
Gérard fçait tout , ma fille , & le voilà qui vient fe 
joindre à nous , pour prefler cet hymen où font atta- 
chés tant d'intérêts qui doivent être les tiens mêmes. 
Oui , dit le vieillard, d'une voix prefqu*éteinte, f unis 
mes prières à celles de ton père ; eh ! ce n eft pas à 
toi , Adèle , à ignorer combien j'aimois Raoul : mais 
il ne faut en ce moment envifager que fon fils, que 
ton fils , l'unique rejetton qui refte de moi ; la nécef- 
fité nous l'ordonne. Je connais le fire de Renti ; c'eft 
un de nos preux , & fa valeur me répond de fa 
vertu ; qu'il t'afFranchiflè de la tyrannie de Baudouin ; 
* que je puifle du-moins expirer, avoir une tombe dans 
ce château qui ma vu naître , où mon fils , où Raoul 
fut élevé ! Hélas ! mes yeux qui ne jouiflent plus que 
d'une faible clarté , faififlent par-tout Tes traces ; je 
les arrofe de mes larmes ; je fens que j'ai peu de jours 
à vivre : qu'en mourant, je voye cet héritage affuré à 
notre cher enfant (il embraffe fon petit- fils ) , & que 
mes derniers regards foient témoins de la punitiga 
de Baudouin ! 
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Adèle étoit livrée à Tagitation la plus violente : — 
Que voulez- vouSyque demandez-vous ? Créqui s*élève 
du tombeau : ne le voyez-vous pas ? il eft devant mes 
yeux : f entends fa voix lamentable : » C'eft done 
a> ainfi que tu me gardes ta foi ! Adèle ! c eft toi qui 
» me trahis !•• tu vas porter un autre nom ••• tes fer- 
» ments .•• tu vas commettre un parjure «• Ah ! moa 
père^lalfièz^moi reprendre lesfens ••• ma fttuation 
m^accable ! Seigneur ; (fe tournant vers Renti) je fuis 
pénétrée de votre générofîté ; non , perfonne n eft 
plus reconnaiflante qu Adèle ^ & vous ( s'adreflant à 
Gérard & à fon père ) vous ne doutez pas de ma doci- 
lité & de ma tendrefTe ; vous connaiflez mon amour 
pour mon fils y c'eft tout vous dire : mais foufirez au 
nom de rhumanité,duciel,& c*eft votre pitié que j'im* 
plore 9 permettez que je recueille mon ame : elle eft 
abbreuvée d'un torrent d'amertumes ! Créqui m'eft 
toujours préfent... Non , non y je ne pourrai jamais «•• 
ma bouche prononceroit ce que vous defirez ••• mon 
cœur fe révolteroît , fe briferoît... Comment m'ac- 
coutumer à cette idée ?•• daignez , par grâce > me 
laifler quelque temps à moi-mcme : que je puifle con- 
templer toute la profondeur de l'abîme où l'on veut 
m'entraîner ! 
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L'infortuné Raoul réfîftoit à tous les mauvais trai- 
tements de Méhémet ; il ne fortoit point de cette 
tour où le barbare le retenoit accablé fous le poids 
des chaînes ; il ofiroit fes tortures à ce Dieu qu il 
învoquoit fans ceffc ; après le ciel , c*étôit Adèle quî 
Toccupoit tout entier. L'efpoir cft le dernier fenti- 
mcnt qui nous abandonne. Créqui s*avifa d'un expé- 
dient , que Richard ,roi d*Angleterre , mit dans la 
fuite en ufage : il fe flattoit que quelque Chrétien 
pourroit paffer fous les murailles de fa prifon : il 



Richard, Richard , farnommë cœur de lion , revenant de la 
Terre-Sainte , fait naufrage fur le golfe de Vcnife , fe fauve j 
pafTe par rAllemagne à la faveur d'un déguifement , de peur 
d'être découvert de fon ennemi Léopold duc d'Autriche » eft 
reconnu tournant la broche dans une hôtellerie , Se mené au 
duc qui le charge de chaînes , 8c le jette dans une prifon. Le 
malheureux Richard imagine de chanter jour & nuit , fe flattant 
que le hazard pourroit amener fous les murs de fa tour quel- 
qu'un qui reconnaîtroit fa voix, ôt s'intérefferoit à fon fort ; fon 
attente qui edt pu paraître une efpérance chimérique , ne 
fut point trompée : un cuifînier de ce monarque > par un jeu 
iîngulier des événements , vient à traverfer l'Autriche ; fon che- 
min , par un autre effet de Theureufe deilinée du prince 9 
conduit le cuifinier près de la prifon ; il entend fortir des 
accents qui né lui font point étrangers : il approche , diiHnguc 
la voix de Richard dont. on ignoroit l'aventure, 8c eu reçoit des 
inftruftions qui opérèrent la liberté de ce fouYcrain ^ & le rcur 
dirent à fon royaume* 
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imagina de compofer une Complainte , où 11^ détail-' 
loît fon hiftoire » & il la chantoit înceflamment , dans 
refpérance qu*un hazard heureux le feroit entendre , 
& que par ce moyen , il exciteroit la pitié , & feroit 
parvenir de fes nouvelles à fa famille. 

SECONDE ET DERNIÈRE 
COMPLAINTE 

DU SIRE DE CRÉQUI. 

Le mortel le plus miférable » 

Dans cette tour » 
Viûime d*un fort déplorable, 

Mturt nuit Séjour; 
Veuille le ciel en notre France 

Porter mes cris ! 
Qu'on vienne alléger ma fouflrance ^ 

Ou je péris. 

Chevalier à pleine bannière » 

Créqui , j'ai nom \ 
La croi&de eft héréditaire 

Dans ma maifon s 
Près Boulogne > devers la Flandrt, 

Eft mon château i 
. Qu'en ce manoir du-moins ma cendre 

Ait fon tombeau! 
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Tétois de monfèigneur mon père 

Le fils chéri ; 
Il avoit à la Sainte-Terre 

Bouillon fuivi 5 
A le choifîr pour mon modèle» 

Il m'animoit> 
Et pour combattre Tlnfidèle, 

Il me formoit. 



J*eus à peine obtenu le grade 

De chevalier: 
Je commençai d'amour malade > 

A m'ennuycr $ 
J'époufai dame ayant naîlTance» 

Biens par-deffus , 
£IIe avoit plus grofle chevancc^ 

Charmes , vertus. 

Q 

Rofe du jour y on la plus belle 

On Tappclloit, 
Tant fa beauté fraîche & nouvelle 

Emerveilloit ! 
Combien je Taimoîs d'amour tendre ! 

Dieu ! quelle ardeur ! 
Il vous faudroit , pour le comprendre t 

Avoir mon cœur. 

o 
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Le (on guerrier de la trompette 

Vient m'avcrtir 
Qu'il faut de ma douce retraite 

Sus départir. 
Adèle envain verfa des larmes > 

Je l'embraflai > 
Mais de Ton fein , bien vite aux armes 

Je m*élançai. 

Avec Louis , plein d*un faint zèle , 

Je pris la croix 5 
Je retournai vers mon Adèlç 

A plufîeurs fois s 
J'entends encor fa voix pâmée : 

—-Vous me quittez l 
•— Je fuis du ciel , ma bien-aymée » 

Les volontés. 

© ^ 

Dans ce fleuve dont le rivage 

Bornoit nos pas, ^^ 
Le premier , j'ouvris un paflage 

A nos foldats; 
Le Méandre m*a vu pourfuivrc 

Les Muiulmanss 
Que n'ai-je , hélas l cefle de vivre 

En ces moments ! 
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Nous avions attiré fans doute 

L'ire du Ciel ; 
Les Chrétiens font mis en déroute t 

Revers cruel ! 
De Louis le trépas s'apprête: 

Soudain je cours 
Au coutelas offrant ma téte> 

Sauver Tes jours. 

Semblablement pour lui , mes frères 

Tous deux occis , 
A mes regrets vi6 & fincères 

Furent ravis j 
Mais leur fin ne doit faire naître 

Trifte pitié: 
Tout Français qui meurt pour {on maître 

Eft envié. 



Il me faut plaindre davantage 

Des coups du fort. 
Je fUis tombé dans un fervage 

Pis que la mort. 
Or apprenez > Ames chrétiennes^ 

Si m'écoutés » 
De ces Ames vraiment payennes 

Les cruautés. 

o 



/ . 
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Une longue chaîne me ferre 

A travers corps , 
Je n'ai de couche que la terre > 

Las ! je n'y dors ; 
Mes pieds , mes mains font d'autres chaînes 

Encor chargés : 
AufC mes traits^ (bus tant de peines» 

Sont tout changés ! 

Tour-à-tour froid ^ chaleur , orage , 

Depuis trois ans» 
Sur moi > fe joignent à la rage 

DesMefcréants; 
Un pain noir nourrit mes^misères > 

Mes pleurs je boi s 
J'ai ferpents , couleuvres , vipères 

Autour de moi. 

o 

Tous ces maux , hélas ! que j'endure 

Sont encor peu: 
Ils voudroient me rendre parjure 

Envers mon Dieuj 
Le croiriez- vous , Chrétiens mes frères I 

Ces Turcs méchants 
Veulent à la foi de nos pères » 

Oter les gens. 



u 
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Ils me difcnt cent fois .«renie. 

Et fur le champ , 
Auras mainte gentille amie , 

Et force argent. 
Moi , je réponds : à mon Adclc 

Point ne faudrai ; 
Ainfi qu'à Dieu toujours fidèle 

Lui rcftcrai. 



Vous qui paflez fous ces murailles 

Où je gémis , 
PuifTent s'émouvoir vos entrailles 

A ces récits I 
Par le faint nom, je vousfupplie: 

Ne retardez 
D'aller conter en ma patrie 

Ce qu'entendez. 

Vous trouverez peut-être encore 

Gérard vivant > 
Dites-lui que fon fils l'implore 

Dans fon tourment. 
Vous trouverez auffî ma dame.*» 

Quel fouvenirl 
Rien jufqu'ici n'a de mon ame 

Pu la bannir. 

O 

Tome h E« 



/- 
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Demandez que belle monao^re > 

Or à foifon , 
Sans différer ici s'envoye 

Pour ma rançon. 
Que fi mes jours , par coups fut>eflef » 

Étoient finis , 
Faites qu'on tran{porte mes reftes 

En lieux bénis. 

o 

Clercs , chevaliers , manants , notables p 

Qui que foyez, 
N oubliez les cris lamentables 

Que vous oyez. 
Pour guerdon de faveur fi gr^ôoiâe 

Et loyauté , 
A vos foyers le ciel vous rende 

En sûreté ! 

© 

Cétoit envaîn que Créqui cherchoit à faire écla* 
ter Tes plaintes : elles fe perdoient dans les airs ; 
moins heureux que Richard , il ne trouvoit perfonne 
qui l'entendît ,& qui pût contribuer à (à délivrance; 
le chagrin feul eût fuffi pQur lui donner la mort. 

Deux fatellites entrent dans la tour , & traînent le 
chevauer aux pieds de Méhémet , dont la phyfiono- 
mie fombre & terrible lui annohçoit un arrêt fou* 
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Croyant : — Vil efclaye , fai héfité jufqu'icl à ccdet 
â la voix de ma r/eligion : elle veut que tu meutf s 
dès rinflant ^ ou que tu i embraflès , en f eco.miaifii^t 
Timpofture & la fauflèté <le la tienne ; fonge que 
tu n'as qu'un moment » que le glaive étincèle fur ta 
tête. Je te l'ai dit : déclare feulement en préfence 
de nos bons Mufulmans & de nos prêtres ^ q^ue tu 
ne demandes pas mieu|[ que de renoncer à tM 
erreurs ,Scàe t'éclairer fur nos myftères , q\/eo un 
mot , notre faint prophète e(l le feul » après OieiHt 
qu'on doive honorer^ comme l'auteur du vrai cultf • 
Si ton efprit n'eft point convaincu , que ton çq^t 
ne foit pas encore touché , fais cet aveu de hpviçhe ; 
nous nous en contenterons, en attendani: que w 
yeux foient dedîUçs > & je m'acquitte de ma pxor 
mcfle : la liberté t'eft rendue ; tu revois ta patr|0 , 
ta famille ^ cette épovife qui t*eft (î chère, Criéqi^ 
ne répond pas : il regarde feulement avec fiecfié \p 
barbare , & s'adrefTant à ceux qui favoient an^eoé ; 
— Qu'on me replonge dans ma prifon, Méhém^ 
s'écrie : Chrétien , arrogant ,^-ce là ta rcponfe? — ? 
Eh ! quelle autre pouvois-tu attendre? fans doute «^ 
je ferois au comble de la félicité , en reypyant 1^ 
Ç'rance , naes par^ntt? , mon père , /il refpire .epfiefffi 

£eij 
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je pleurerois du-moins fur fa tombe ; preflèr mon 
enfant dans mes bras ^ jouir de la préfeoce de mon 
époufe , quand un feul de fcs regards me feroit ou- 
blier toutes mes infortunes » quel bonheur inefpéré!.. 
applaudis toi de mon fupplice : jamais je n'ai plus aimé: 
Mais ma religion,mon Dieu..*Méhémet,tu ne te fou- 
viens plus que je fuis Français & chevalier , que des 
hommes tels que moi font au-deffus de la menace&de 
la féduâion , qu'ils peuvent mourir ••• trahir le ciel ! 
< manquer à la foi , à l'honneur !.. m'en croirois-tu ca« 
• pable ? où font tes bourreaux ? où font tes bour- 
reaux î — Ils vont épuifer fur toi les tortures... Sois 
certain que ma jufte fureur en imaginera , que tu feras 
la plus grande viâime que nous aurons encore im- 
molée au divin prophète ; tes membres feront 
déchirés ; tu fentiras de toutes parts une mort ... elle 
ne fçauroîtêtre affez violente ... tu frémis... — Il faut 
donc renoncer à lefpoir de revoir Adèle , ma chère 
Adèle ... c'eft le dernier regret qu elle obtiendra 
d'une ame où Dieu feul & la vérité doivent ré- 
gner... J'attends tes tourments ... — - Qu'on le re- 
mène à la tour ... remplis-toi bien du fort que tu 
Vas fubir. Cette nuit , je ferai vengé de ton ob- 
ftination infultante & criminelle ^ tu feras puni^ 
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tes cris retentiront jufqu à moi : il ne fera plus 
tems de reclamer mes bontés j mon oreille reftera 
fermée comme mon cœur; je veux rnenivrer de ce 
liang marqué du fceau de la réprobation. Mahomet lui- 
même prefle ton châtiment ; je crois l'entendre ; je l'en- 
tends ; il me parle ; il exige que je fois infenfible à la 
voix de la pitié ... je ne l'écouterai point cette com- 
paffion que tu mérites fî peu...Efclaves , délivrez- moi 
de fon afpeéè qui m'irrite , & que les miniftres d'une 
vengeance légitime s'apprêtent à remplir mes volontés. 
Les jours de clémence fe font écoulés ; la nuit delà 
mort eft venue : qu'elle fe développe toute entière 
fur ce Chrétien trop coupable. 

On reconduit le chevalier à fa prifon ; des portes 
de fer fe font fermées avec un bruit lugubre , & 
il n'a plus fous les yeux que l'image de l'horrible fiip- 
plice qui fe prépare. , 

Le premier mouvement de cet infortuné eft de 
fe jetter à deux genoux , & de crier du fond de foi» 
ame au feul appui qui lui refte & qu'il puiffe im- 
plorer. On ne fauroit trop remettre cette vérité de-, 
vant les yeux : Dieu eft l'unique refuge qui s'offre à 
l'homme dans l'excès de ces malheurs où tout fe retira 

4e lui&l'abaûdonne s il n'a point d'autre confolateur» 

E« •• 



'' y- 
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d'autre (outien^d'aatre ami. Créqui lève les mains au 
cielt& d'une voix gémiflan te prononce ces paroles en- 
trecoupées de fanglots : Mon Dieu ! mon Dieu ! il eft 
dont arrivé ce mo'ment terrible ! fupporter une mort 
ai&eufe ••• fofe répondre de mon courage^ je fuis ca- 
pable de te faire ce facrifice : nais y Seigneur ^ fî moint 
fidèle ••• feulfe revu cette femme adorée, &••• je 
te Timmole , je te Timmole ; non , mon Dieu , non « 
]t n'adopte point des fentiments qui t*o0enfent 9 qui 
me deshonorent ; je les rejette ; je les défavoue ; je 
ftpcùfTe cetamour... Seigneur, m avt)iS' tu créé fi fen« 
fibk» pour me foumettre à une pareille épreuve ?.. Al- 
lons, je ferai mon devoir : je mourrai pour toi; prends 
nia vie , mon cœur , mon cœur tout entier... Encore 

* 

fi Adèle pouvoit être inftruite de ma fin , qu'elle 
l^ût que je Tai idolâtrée jufqu'au dernier foupir , 
qu elle a pu balancer ... ah ! pardOnne , fupréme 
Providence ... que Tépoux d'Adèle a de la peine 
à fc vaincre !.. Seigneur , verfez fur elle toutes 
vos bénédiaions ; qu^elle apprenne à mon enfant i 
▼(Jtïs fervrr , à vOus aimer ! qu^elle le rende digne 
de vous , de fa patrie , & de foq roi ! qu'il mérite , 
\^ar fçs foins , de mériter le nom de chevalier , le 

nom de Cré(jui ! qu'Adèle enfin ne m'oublie jamais f 
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^*un autre ... 6 mon Dieu ! qu elle foit heureufe ! 
ceft-Ià tout le prix de mon fang que je vous de^ 
mande ^ & ... Dieu de nos pères^fois à préfentle feul 
objet qui m'occupe. 

Créqui accablé de fon horrible Htuation , tombe 
. Jindormi , ou plutôt épuifé de douleur fur fes chaînes* 
Près de trois heures s'étoîent^écoulées ; le jour ne 
paraiflbit pas encore ; le chevalier fe réveille : — Ceft 
un fonge , une illufion ! quoi , Adèle , je ne te voy oî$ 
point ! tu ne me parlois point ! tu ne me ferroîs point 
dass tes bras ! tu ne me difois point que le ciel me 
récompenfoit de ma fermeté , que nous nous revoyoïls 
pour n*êtrc plus défunîs ! tu me préfentois mon enfant ; 
mon père m'arrofoit de fes larmes ••• (il continue après 
avoir jette les yeux de tous côtés ) ah ! ce n eft qu'un 
rêve ! ce n eft qu'un rêve ! faible confolation que Dieu 
m'envoye au moment que les tourments vont m'arra- 
cherlavie ! mes maux ne fontque trop véritables! non ^ 
je ne fuis point en France ; j'expire, loin de mes pa- 
rents , loin de mon 61$ , loin de ma femme.M je fuis dkns 
ta patrie de l'impiété : voilà mes chaînes. , les murs 
de ma prifon , cette terre humeÔée de mes larmes ! 
(il entend quelque bruit) tout mon fang fe glace! Il 
eft venu cet inftant ...que je ne puis m'empêcher de 
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redouter !.. Cîel , foutiens ma fermeté , 6c donn^- 

moi affez de forces pour fupporter ce coup terrible 

(le bruit redouble) Cen eft fait ! jVi vécu! plus 

d'efpérance ! plus d'Adèle ! 

Un homme qui paraiflbit fuivi d'un autre , entre 

8c approche de Créqui : — Chrétien , bannis touj^ 

* * • * 

crainte •.. me reconnais-tu ? — Ceft vous , jeune 

Abdalla; le fils du cruels — Il eft mon père.,. 
Chrétien , il ne s'agit point ici d'accufer fa con- 
duite ; pénétré de fa religion , il croit la fatisfaire p 
en montrant cette févérité ... à laquelle mon cœur , 
je le fens trop, fe refufera toujours ; peut-être je fuis 
infidèle aux préceptes (acres du faint prophète ; mes 
yeux fe ferment , éblouis de fon éclat; oui, ma raifon 
anéantie fuccombe toute entière fous Mahomet ••• il 
eft le maître des âmes , il peut changer la mienne ; 
qu'il me donne la fermeté de mon père , ce zèle ... qui 
prelfoit ton fupplice... Hélas ! c'eft de ma mère que 
]t tiens ces fentiments ... qui font une faibleflfe con- 
damnable , je n'en doute point. Sélime étoit de ta 
xeligion , & m'a imbu de fes erreurs ; on dit que ta 
loi prêche la douceur , la clémence , qu elle eft d'ac- 
cord avec cette nature ... qui, en ce moment, me parle 
Se m'a entraîne auprès de toi j je t'ai vu fouvent, & cha^ 
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que fois tu m'as infpiré , je ne fçaîs pourquoi , de la 
compaffion ; il ne m'a pas été poffible de la dominer : 
elle m'a pouffé vers ce lieu , malgré tous mes efforts 
pour lui réfifter ; profite des ténèbres ; devance le 
jour. Tiens , voici vingt bezans d'or , c'eft tout ce 
que je pofsèdc ; cet efclave qui ni'eft attaché va te 
conduire jufqu'à l'entrée d'un bois qui affurera ta 
fuite ; à la fortie de la forêt , tu trouveras un port 
où tu pourras t embarquer. Adieu ; le tems preflê. 
(il fc tourne vers l'efclave) ôte-lui fesfers. 

Quelles expreflîons pourraient feulement donner 
une idée de la nouvelle révolution qu'éprouve Cré- 
qui ! Il reverra Adèle : c'eft le premier rayon d'éxif- 
tence qui frappe cette ame enveloppée de toutes les 
horreurs d'une deftrudion prochaine. Il pouffe des cris 
inarticulés , fe précipite aux genoux d'Abdalla , les 
embraffe , les preffe , en verfant un torrent de lar- 
mes : — O mon libérateur , mon libérateur ! après 
Dieu , après Adèle , vous ferez ce que j'aurai de plus 
cher. Si vous fçaviez tout ce que je vous dois ... je 
vais revoir une femme adorée ! eft-il poffible ? mais ma 
fuite ... ame généreufe , fi votre père , dans fa fureur.». 
— N'appréhende pas , Chrétien : je fuis fon fils uni- 
que s & quand j'en recevrois quelques mauvais trair 
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tements ^ approcheroient-ils de la fatisfadlon fi tou- 
chante que je goûte à t'obligcr?..Non, je ne comprends 
point comment le ciel peut nous ordonner Tmliumani^ 
té! la nature eftfideuce à entendre !•• — Eh ! mon cher 
bienfaiteur ^ on vous trompe : ce n'eft pas Dieu qui 
commande la dureté , la barbarie ... que n'êtes- vou» 
Chrétien ! avec tant de vertu, tant de bonté... mab fi 
vous étiez pour moi Tobjet du teflentiment paterneK.» 

Allez , mon ami , je vous le répète : de quelque 

févérité que mon père ufe à mon égard , je n'aurai 
point à me repentir de vous avoir fauve la vie , 8c 
d'avoir brifé vos fers ; cette aâion me fait tant de 
plaifir !.. pardonne , Mahomet , j'aime à croire que ma 
pitié ne fera point un crime à tes yeux ; j'arrache un 
Aialheureux à la mort ; il n'a pas le bonheur d'être 
éclairé comme moi : mais il eft mon femblable y il 
faut le plaindre : il pourra revenir de fes erreurs , en 
voyant qu'il eft des Mufulmans qui connaiiTent la 
fenfibilité. 

Les chaînes de Créqui ont été rompues ; il a quitté 
fou cachot ; l'efclave enfin l'a conduit dans la foret « 
Se eft revenu auprès de fon maître. 

Le lendemain, Méhémet apprend la fuite de Cré« 
qui : il fc livre à toute fa rage , & veut qu'on 6te 1a 
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vie i ceux de fe« feifvitextfls , qu'il foupçonne âvotf 
facilité l'évafion du thevaliôf. Abdalla court fe jette* 
aux geftOux de c^t homme impitoyable : ^-^ Ne cher- 
chez point un autre àiîteur de ce qui excite votre 
colère, Ceft moi ... c'eft rtioî qui ai brifé les fers de ce 
gentilhomme Fraftçaîs ; vous alliez l'immoler ; je n'ai 
pu vaincre la compaffion qui tùé fôllicitoit en fa fa- 
veur ... mon père , féroîs-je fi coupable ? 

a 

Méhémet , dans fes premiers trânfports y n'entend 
point fon fils , & lève fur lui le poigrtatd ; la nature 
l'emporte fur la fuperftîtîon ; le Mufulman cède enfirt 
au père qui donne defs ordros pour qn'on fe refais 
filTe de Créqui ; Abdalla avoit prévu tti démarches , 
& fon adreffe les rendit inutiles. On ne fuivit point 
la route que le chevalier avort ptife , & Méhémet fit 
un ferment folemnel que lé premier Chrétien qui tom» 
beroit dans fes msàtïs ^ le déddmmageroit de la peft^ 
de fa <îâ:ime. 

Cependant le fire de Créqui s'étoît enfoncé dams te 
bois ; à peine fe trouve- t-il feul , il s'emprefiè do 
s'agenouiller , & de rendre grâces à l'Être fapréme , 
dont il éprouvoit la proteâion vifible ; ç'étûit Dieu 
qui avcHt touché Abdâlla en fa faveur. Le chevalieÉ 
à l'inflant forma un vceu feçret ; peut-être zUtte^ 
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connaiflànce fe mêloit-il ledefirde^pénétrers'il étolt 
encore cher à fon époufe & à fa famille : il promet 
au ciel de ne fe préfenter à leurs regards que dans 
l'appareil de la pauvreté , & avec les miférables hail- 
lons dont il étoit revt tu ; un longue barbe defcendoit 
jufques fur fa poitrine ; les injures de Tair » la maigreur 
& les fouiFrances continuelles d une captivité de plus 
de dix années Tavoient défiguré au point qu il étoit 
entièrement méconnaiflàble. 

Le chevalier arrive au port indiqué ^ s*embarque , 
fait enfuite un voyage par terre , reprend la mer ^ 
& elTuye'un naufrage » dans le canal de la Manche ; il 
s'étoit fauve fur un efquif avec quelques paffagers ; ils 
font engloutis dans les eaux. 

Au moment que Créqui offroit au ciel fon dernier 
foupir,il eft poufle vers une côte qui lui eft inconnue; 
il s'abandonne au bras fupréme qui lefoutenoit à tra- 
vers tant de périls ; defcendu fur le rivage , il prend la 
route qui arrête fes regards s il entre dans une foret , 

Les mîférahles haillons , ^c.Unfayon, autrement une espèce- 
de furcot fans manches , c cA le nom que Ton donnoit à ces ha-^ 
bill.ements d'efdavc f qui ne defcendoicnt qu'au milieu igs^ 
cuiiTc^ f &c« 
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toujours fans fçavoir où fes pas le conduifoîent ; 
il appcrçoit un bûcheron , s*avance vers lui ; le pay- 
fan effrayé à Tafpeâ: du chevalier , qui paraiflbit plu- 
tôt un fpeftre qu'une créature humaine , a recours 
à la fuite ; celui-ci redouble fa marche , & lui crie du 
plus loin qu'il le voit , en langue farrafinoife : mon 
ami , de grâce , enfeignez * moi le chemin ; que je 
fçache dans quelle contrée je fuis ! l'épouvante du 
bûcheron augmente encore à ce langage étranger ; 
il répond avec crainte : laiflez - moi , qui que vous 
foyez, je ne vous entends pas. Le (îre de Créquî 
tranfporté de fc trouver dans un pays où Ton parle 
(a langue maternelle , fe hâte de répliquer , dans la 
même langue : ô ciel ! c'eft un Français que j'entends ! 
n'appréhendez rien , mon ch£r : je fuis un de vos com« 
patriotes ; le naufrage m'^etté fur ces bords : maïs 
au nom de Thumanité , fatisfaites mon impatience « 
comment appeliez- vous le lieu où nous fommes ? Eh ! 
répart le bûcheron , qui commençoît à revenir de 
fon effroi , vous vous prétendez un des nôtres : vous 
me femblez cependant bien étranger ! par quel hazard 
ne reconnaifiez-vous pas les confins du Boulonnois? 
— Les confins du Boulonnois ! — Eh ! oui , c'eft ici 
la forêt de Créqyit Le chevalier fur le champ tombe 
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profterné à terrt ,& la baîfantavec tranfport, s'écrî^î 
6 Dieu ! Dieu ! tu m*aurois rendu à mon pays !.. 
je ferois près des lieux , & ••• (il fe tourne vers le 
bûcheron) tu dis... la forêt de Créqui?.. Adèle ... 
Gérard ... le jeune Raoul ••• ah ! parle , mon ami , 
parle, explique -moi... Le payfan ,à toutes ces divec- 
fes éruptions d'une ame qui n'eft plus maitrefTe d^elle- 
même , ne doute pas que ce ne foit un infenfé qui 
Knterroge : — Je ne puis répondre k tant de quef- 
lions à la foist Je vous dis que c'eft ici la forêt de 
Ciéqui ; vous voyez comme elle eft inculte & négli- 
gée : tout fe reflent de la perte du meilleur des ma2< 
tres;combien nous Tavons pleuré ! hélas ! nous le pleur 
rons encore. — Vous le pleurez ? — Affurément nous 
ne fçaurions trop le reMptter ; il a fait un malheu- 
reux voyage d'outremer; il a été tué , en combattant, 
avec notre bon roi , contre ces infâmes Mécréants , 
que Dieu devroit bien exterminer jufqu'au dernier î 
Oui 9 nous avons appris que notre pauvre feigneuc 
a lailTé la vie dans ces contrées lointaines. Et , inter- 
rompt le chevalier d'une voix tremblante, fa femme— 
— Sa femme a été inconfolable de la mort de fin 
baron. — Mon ami ... mon ami ... eft ce qu'elle auroit 
oublié ?«• elle n'aimeroit plus le iîre de Créqui ! — — 
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Oh ! il n'y a pas lieu de croire qu'on change aufli 
facilement ; je parierois bien qu elle a toujours fou 
mari dans le cœur : mais notre maître avoit un monf- 
tre de neveu qui ne nous l^ûfie pas un moment de 
tranquillité ; il eft venu s emparer du château, & notre 
dame eft obligée ••• peut-être en cet inftant 5 la cé- 
rémonie eft* elle faite..» — Quelle cérémonie ?•• 
éclairciflez ••• quoi... — Elle eft mariée... — Adcle 
mariée ! 

Le chevalier n en dit pas davantage 5 & tombe aux 
pieds d un arbre 9 comme frappé de la foudre. Le 
villageois ému de pitié va vers lui : — Oui , mariée ... 
& s'il vous plaît , quel intérêt prenez-vous à ce ma^ 
riage ? — Quel intérêt , mon ami ! ah ! fi tu fçavois «• 
fi tu fçavois... — Eh ! pourquoi ... tu pleures ! — 
Sans doute je pleure ; je voudrois expirer dans met 
larmes ... je te demande un fervice ... je vais mourir ^ 
car je n'ai pas la force d'aller plus loin 5 tu iras après 
ma mprt vers cette dame 5 & tu l'engageras à fe rendre 
dans cette foret ... qu'elle prenne foin de ma (epuL 
ture ... Adèle , ô I>leu ! Adèle 1 & tu rae réfervoîs ces 
coups !.. — Je ne fçais pas bien précifément fi cda 
eft fini : tout ce que je puis affurer , c'eft qu'elle de voit 
fe marier aujourd'hui au fîre de Renti ; c'eft un de« 
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parents & des meilleurs amis de notre bon feigneur ; 
peut-être rétablirait- il la paix en ces lieux :on pré- 
tend que ce mariage étoit néceflaire , & qu'il empê- 
chera que l'héritage de notre jeune maître ne foit en- 
vahi par fon coufin Baudouin. — Je difois que je 
voulois mourir ici ; non , c'eft au château que j'irai 
rendre les derniers foupirs... Vous m'avez paru aimer 
!a mémoire de Créqui ... quoique j'aie l'air bien mal« 
heureux ... il avoit quelque amitié pour moi. — De 
l'amitié pour vous ! — Mon ami , il ne faut pas 
méprifer Tindfgence ; quelquefois l'apparence nous 
trompe. Les tréfors fe trouvent dans les terres qui 
paraiflent les moins fertiles. — Je ne méprife point 
les pauvres : moi qui vous parle , je ne fuis guères 
aifé , furtout depuis la perte que nous avons faite : 
mais je penfe que vous n'avez jamais pu être l'ami 
de notre feigneur ... au-refte , que me demandez- 
vous ? — Je vous le répète , je vous en con* 
jure par le fouvenir de Créqui , qui vous aimolt 
tous ; oui ... vous lui êtes tous chers jufqu'au dernier 
^e fes vafTaux : aidez-moi à marcher jufqu'au chl- 
tcau ; je veux abfolument voir votre dame , & ... j'ex- 
pirerai en fa préfence. — Mais vous portez vos vues 
Jbien haut d'aller en cet inftant troubler une fête.» Oa 

ne 
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M ïious hitkra pas entirer* — Marchons toujours •#• 
^ fuis fî afFaibli !•• vqu& daignerez me conduire ..« 
apprenez-moi dé gr^ce ••• le père de Créqui ... il 
vivroit ? — Je ne (çdh fi Ton doit appeller c^ki 
vivre* Ce digne çhevalkr ! il meurt plus encore de 
xlouleur quç de vieilteiTe ; il n^a que le nom de fop 
fîls Ilaoul à la (>oiiç4iei — Jl ne la point oublié i — r 
Il en pajle fins ceflè ; ah ! s'il étoit plus jeune , fon 
neveu n'aurpit pas eu iWdace de vouloir depouillet 
t)otre ie.uir\e ^>aitre de fon héritage : m^s le fire de 
IK^enti va xpo^int^mr (^ droits ^ & nous vçnger tou$ 
d'un ravifT^ur qui nou&traite comme fes proprçsferfs..* 
Hélas ! où eft le fire de Créquî ? 

Lecbey^li^, à chaque inftant ^ étoit prêt à fe dé«^ 
couvrir ; le bHC:h!PrQ|i le regardoit attentivement : it 
étoit étopipé de lui trouver fous cet extérieur mitë*. 
table un air qui lui çn impofoit malgré lui. Ils avan- 
çoient , & Qréqui parai0bit reflèntir la plus vive dou^ 
leur ; il fortoit quelquefo^ de fon accablement pro«» 
fond ., $: redifolt : (I votre dame ^voit eu pour font 
époux l'amour .«..qu il a toujours pour eUe... Je ne vous 
comprends point , interrompoit le payian : notre 
brave feigûeur n'efl^il pas mort à la Terre-Sainte tZ 
p.ui& que. p.ouvoit faire nat^evertueufè maitreflè po^^? 
Tome /, Ff 



438 NOUVELLES HlSTOtllQUES. 

fe mettre , elle & fon fils , à Tabri des perfécutions & 
.des injuftices d'un méchant parent? vous ne m'cnten- 
. dez donc pas ? on vous dit que c'cft contre fon gré 
qu elle prend un fécond mari ; Gérard même Ta con- 
trainte de former ce nouvel engagemeqtt — Mon 
père auflî ! — Votre père ! notre vieux maître votre 
père ! — ^ Excufez , mon ami 2 ma raifon s'égare ••• 
;mon trouble eft II grand !.. — Je le vois bien ••« 
vous imaginez ... mais vous me faites tant de déniant- 
dés ?.. eh ! qui êtes vous ? — Ce que je fuis ... ce que 
ja fuis ^le plus malheureux des hommes ; je defirerois 
p'avoir jamais mis le pied dans ce féjour ... c'eft mon 
infortune qui m'arrache au naufrage , qui me jette fur 
ces bords... je reviens de la Terre Sainte ...c'eftlà que 
f ai connu Créqui. — Vous lavez connu? « — Vous 
oubliez que je vous ait dit qu'il m'honoroit de (a 
bienveillance ; je l'ai vu mourir viâime de fon amour 
pour fon roi ; s'il n'avoit pas fuccombé dans cette 
guerre ... il feroit venu expirer en ces lieux ... quelle 
mort plus cruelle que tous les fupplices qu'on lui pré- 
paroi t! — Ah ! que n'a- 1- il pu fe fauver de cette mal- 
heureufe guerre ! nous donnerions tous notre vie 
pour qu'il revint au monde ; pour moi , je n'ai qu'une 
iniférable chaumière & un morceau dejpain: mais je 
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tes facrifierois de grand cœur, fi à ce prix notre cher 
tnaître nous étoît rendu* — Eft-il bien vrai , moa 
atni ? je puis donc... 

Créqui tout-à-coup fe tait comme un homme que 
la réflexion force à garder le filence ; il a de la peine 
cependant à cacher fon émotion ; des pleurs lui 
échappent ; dans toute autre occaGon,il eût cédé à 
fon attendriflement. 

Ils approchoicnt du château ; ils découvrent une 
foule de monde ; le chevalier rencontre un jeune 
garçon ; il vole à lui avec tranfport : — Eft-elle 
mariée r — Pas encore , mais elle s'apprête à fe ren- 
dre au maûtier (à l'églife). — Elle n'eft point enga- 
gée !.. que je la voye ... que je la voye ! Conduis* 
moi , ajoute- t-il, s'adreflant au bûcheron ; que je lûî 
fois prcfenté ; il faut abfolument que j'aye un en- 
tretien avec elle. Quelle témérité , interrompt le 
jeune garçon ! vous concevez-là un étrange delïèîn ! 
Bon-homme , ce n'eft pas aujourd'hui que vous pé- 
nétrerez jufqu'à notre dame ; vous prenez mal votre 
rems : mais croyez- moi, profitez de la fêté : il y 
aura largejfe ; on diftribuera des aumônes , & vous 
me paràifTez en avoir befoin. 

Créqui n écoutoit point ces propos , & il prcf- 

Ffij 
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foit le bûcheron de le làener au château ^ & de lui 
obtenir la permiffion de parler à la dame. 

Ce qu'on lui avoit annoncé n*étoit que trop vé- 
ritable : Adèle ^ vaincue par les follicitations ^ 
par les ordres ^ par les prières de fon père & de 
Gérard , le vifage baigné de larmes , mourante dans 
les bras de Tes femmes , s'avançoit lentement vers Té- 
glife. Sa bouche avoit enfin confenti au iâcrifice 
affreux qu'on lui impofoit , tandis que fon cœur 
plein de l'image de Créqui, fe révoltoit contre uii 
nouvel hymen. Le jeune Raoul la fuivoit , éloi- 
gné à quelque diftance. Plus loin paraifToit ib vieux 
banneret , porté fur un (iège 5 & pleurant lui-même 
avec fa belle-fille. On voyoit enfuite le fîre de Renti^ 
entouré de fes vaifaux » & s'applaudiflant des nœuds, 
qu'il alloit former. 

Quel fpeâacle pour Créqui ! il a la fermeté de 
rappeller les forces de fon ame ; de quelque côté qu'il 
tourne les yeux , mille objets diyers lui retracent fes 
premières années 9 les jours de fon bonheur , de fon 
amour. Il apperçoit Adèle , parée de tous les orne- 
ments , plus belle qu'elle n'avoit jamais été , livrée 
cependant à une profonde douleur. A cet afpe^^ 
ijA firémifrement fubit s'empare de tou> fes membres; 
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toute fon ame a paru s*élancer vers Adèle. Le bû- 
cheron qui ne perdoit pas un de Tes mouvements , ne 
fçait ù quelle caufe attribuer cette agitation. La 
voilà ! c*eft elle , c*eft elle , s écrie le chevalier ! que 
)e lui parle ! annoncez qu'un inconnu de retour de la 
Palefline , a quelque chofé d'intéreOant à lui commu* 
niquer «,• hâtez vous. Le bûcheron va aux fentinelles 
qui gardoient les tourelles à la tête du pont : — 
Voici un homme , je crois que c'eft quelque matelot 
échappé du naufrage ^qui deHreroit abfolument avoir 
un entretien avec notre dame. Ces gardes que notre 
ancien langage nomme des quejleursy repouflent avec 
mépris le villageois , & ne lui prêtent pas la moindre 
attention. Créqui n'attend point qu'ils ayent rendu 
une réponfe : il court à ces foldats , 8c leur adrefle la 
même demande que le bûcheron avoit faite pour lui ; 
on l'interrompt : — Que veut ce miférablePilchoiCt 
bien fon jour pour fe faire préfenter à notre maî- 
trefle ! Il perfifte 2 — Après la cérémonie , on verra 
(î on doit te procurer cet honneur... Après , dit le 
chevalier transporté de colère !.. il en relie à ce mot ^ 
6c veut continuer fa route. On s'oppofoit à fon paC-. 
fage : on voit avec furprifê un chien défaillant de 
vieillefTe , fe ranimer & fe traîner jufqu'à lui , le caret- 

Ffiif 
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fer , poufler des hurlemenb de joie » on reconnaît 
Gcrfault. Comment , fe dit-on ! cet homme ne feroit 
point étranger ici ! Raoul qui ne fçauroit fe vaincre 
à l'afpeâ de ce chien qu'il avoit aimé 5 le carefTe à fon 
tour , & ne peut s*empêcher de murmurer ces paro- 
les : il n'y auroit que toi , mon pauvre Gerfault, qui 
me feroit demeuré fidèle ! cependant il s avançoit tou- 
jours 5 & éprouvoit de nouveaux obftacles. 

La rumeur augmente; Adèle en demande la caufe : 
on répond qu'une efpèce de matelot , arrivé de la 
Terre-Sainte , foUicite la liberté de la voir & de l'en- 
tretenir ; on ajoute que fon extérieur annonce un mal- 
heureux qui implore la charité ; Adèle n'a entendu 
que les premiers mots : — [1 vient de la Terre-Sainte J 
ah ! peut être aurat-il connu Créqui ; du-moins on 
lui en aura parlé ; qu'il approche 5 qu'il approche ; 
oui y je m'entretiendrai avec lui de tout ce que j'air 
mois , de tout ce que j'aime ... & on veut que je l'ou- 
blie , que je le trahifle ! 

Les gardes font alors les premiers à ouvrir le 
chemin à Créqui preffé de la multitude ; il hâte fa 
marche ; quand il eft près d'Adèle , qu'il peut jouir 
de fa préfence, qu'il la voit embellie de tous les 
atours , & pour quelle féce ! de quels coups à la fois il 
eft frappé ! fes yeux fe couvrent d'un nuage ; ks ge* 
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noux fléchiflènt fous lui ; la voix lui manque ; il eft 
prêt à tomber en défaillance. Etranger , dit Adèle de 
ce ton qui va percer le cœur de Créqui , vous avez 
été à la Paleftine ?.. Ah I fans doute ... fans doute ^ 
vous avez eu connaiffance de mon époux ?.. quelle 
horrible deftinée me la enlevé !.. parlez ..♦ dites-^ 
moi... Il répond par ces mots mal articulés : — Oui ,♦ 
madame , j'ai connu le fire de Créqui... — Vous Ta-^ 
vez connu ?.. eh bien ... eh bien ... racontez-moi 
toutes les circonftances ... n'en oubliez aucune ; 
il n'en eft point qui ne foit chère à ma douleur , & 
je veux, m'en pénétrer , m'abbreuver de toute l'a- 
mertume ..é vous l'avez vu mourir? — Madame, le 
fîre de Créqui eft expiré , couvert de quelque gloire; 
pour avoir rempli le devoir de tout Français jaloux 
d'acquitter fes obligations,pour avoir fauve fon maî-« 
tre ; il eft mort , madame , en vous aimant ••• en vous 
aimant toujours... Et vous ... pardonnez ... vous di- 
tes ... étoit-ce là ce qu'il devoit attendre ? vous all- 
iez,.. — Ah ! l'on voit bien que vous ignorez ce qui 
fe pafle en ces lieux ... dans mon cœur déchiré de: 
mille traits. Je vais ... je vais mourir à l'autel... — -* 
Quoi ! fi Créqui n'eût point fuccombé...— Ciel ! que 
ne peut-il renaître ? comme je volerois dans fes bras !« 

Ffiv ' 
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il fçaurolt ... il verroît ... jamais , non jamais ôil n^a 
^lus aimé , & oh n*a été plus malheureufe !.. je vôu^ 
le dis : ce jour fera témoin dé nioti trépas , de la fîii de 
tous mts maux; non , je n'achevetai poitit cette union 
4ui me défefpèrfe ; mon cher Créqui aura rtià foi , 
toute nwn ame , ma vie ... étrahger , qu'avez* vous ? 
vous chancelez !.. vous gémiffèz !.. diés pleurs vous 
fufïbquent ! — Vous Taim^z donc encore , cet époux 
qui vous adora ... qui vous adoté... — Qui m adore !•• 
4u'eft-ce que j'entends !.. il ne féroit point au rang 
dès morts !.. il vivroit !.. — Oui , il refpirè... — Il 
vit !.. ah ! où eft-il ? où eft-il ?.. que je lé vbye ... que 
jt coure «., que je meure dans fé$ btas !.. où 611: 
mon cher Raoul ? A vos genoux , ma chère Adèle , 
( s'écrie le chevalier accablé de l'éjfccès dé fés trahf- 
pbrts , & au milieu d'un torrent dé pleUrs , ) à vos 
pieds ; mes malheurs , mon amour , mon àmoui* , lô 
chagrin de foufFrir loin de votre ptéfencô , oht défi- 
guré mes traits .-mais reconnaiflez Créqui, votte Çdèlô 
amant , à fon coeur pénétré de la plus vive tendrefle , 
â ce gagé dé votre amour (il lui montre le braflelet , ) 
ic vous , âvez-vouis confervé cet anneau ?.» Adèle n*a 
qU^ la force de tendre fa main à fon époux , & do 

ïui montrer cette b'ague qu'elle a toujours portée i 
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te Chevalier la couvn^ de bàifërs h de larmes de joie; 
'Adèle préfque faùs cotitlaiiïance , foutetiue par fes 
fêàiines , reprend Tufage des fens , poufTe un cri : — 
C'èft vous , mon cher Créqui ! & auffitôt elle s*eft 
précipitée dans fes btas. 

Lé [euhe Raoul accourt : il voit fa mère dans le feia 
d un inconnu ; étonné , il lui demande quel il peut 
être. — Mon fils ••• c*eft votre père , votre feigneur : 
apprenez ... prôfternez-vbUs devant lui. Mon enfaôt, 
s'écrie le chevalier ! il le couvre de fes embraflfemeâts ; 
il répète avec y vreffe : c*eft mon fils que je vois , que 
jé préfle contre mon cœur ! 

JPourquôi le pinceau ne fçauroit-il exprimer de pa- 
reils tableàuTt ? quelle Situation que celle de Créqui & 
d*Adèl(é ! cortimê leurs ailles font ravies, tranfportéesî 
Côminé elles fuccombênt fous la violence de tout ce 
qu'on peut éprouver de plus délicieux dans Textafê 



Projlernèi'vous , Gr. Une des vertus de l'ancien temps que 
nous devrons regrèttiet , c'eft cette èfpècfe de teïpedl réligîcut 
^ontlés enfants étoîént pénétrés poUr leurs auteurs ; on telit tû* 
coreavecplaiiîr les vreilks expréflîôhs qui étoîent dans la boâ-^ 
che de la jeunefTe de ces fièdes : monfeignéur mon ^êre, madame 
ma mère y &c. le moment od la vénération qu'infpire la naturo 
pour nos parents, s'efl affaiblie ^ a été la pertç des moeurs âc de^t 
yr^is plaifîrs. 
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du fcntîment ] quelles larmes l'un Sclautrc répandent î 
c cft vous , ma chère Adèle ! quoi ! mon cher Cré- 
qui , je vous retrouve ! vous m'êtes rendu ! nous vi- 
vrons encore l'un pour Tautre ! ils répètent vingt fois 
ces paroles touchantes ; ils gardent ces filences fi ex-r 
preffifs , qui font le langage du cœur. Qu'ils ont 
oublié leurs difgraces ! que ce couple heureux eft 
cnyvré d'un pur amour ! ils ne fe laflent point de fe 
regarder & de fe pénétrer tous deux à longs traits de 
la plénitude d'une félicité qui approche de l'enchan-; 
tement célefte. 

Cette nouvelle inattendue caufe une efpècc de tu- 
multe ; on ne fe raffafie point du plaifir de voir 
Créqui ; il attache tous les regards , tous les cœurs | 
on vient fe jetter en foule auprès de lui ; on lui baife 
les mains ; on embraflc fes genoux : — Ceft notre 
bon maître ! c'eft notre bon maître ! ce cri univerfel 
eft porté jufqu'à Gérard : ^ Qu'al-je entendu ? que 
dites- vous ••• mon fils ••• Raoul.*. — Oui , monfeî- 
gneur, votre fils , lui-même ! il n'eft point mort , ainfi 
qu^on l'avoit publié ... Le vieillard oublie fon âge ^ fes 
infirmités, s'élance de fon fiège, fait quelques pas : — • 
Il feroit poflîble !.. ce ne. feroît point un faux rap- 
port !.. qu'on me traîne jufqu'à lui ... je fens ..• je moul^' 
rai de joie. 
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En-cfFet , le vieux banneret , appuyé fur des do- 
meftiques , redouble fa marche ; on croiroit qu un mi* 
racle lui a rendu la vigueur ; il fe précipite fur le fire 
de Créqui : — C'eft toi , mon cher Raoul ! Le che- 
valier reconnaît fon père , & selanÇant à fon tour 
dansfes bras ! — Mon père ! mon tendre père !.. je 
vous revois !.. — Ah !mon fils ..• Raoul ! Raoul !.. 
Ce font les feules expreflîons qui échappent à Gérard; 
pendant quelques moments/d perd la voix ;refrort de 
la tendrefle la lui rend : — Mon fils ... mon fils ..• 
mes yeux te voyent à peine ... mais ... mon cœur te 
fent , mon cœur te fent ... refte fur ce cœur que tu 
ranimes;cher enfant !.. je tiens Raoul dans mes bras! 
ô mon Dieu , tu peux m'ôter la vie ; tu m*as rendu 
mon cher fils ! je lai revu : je meurs content. Le che- 
valier ne répondoit que par des larmes ; il ferroit tour- 
à-tour contre fon fein fa femme, fonenfant&fon père. 

Le retour de Créqui s'eft répandu par des accla- 
mations fans nombre ; le fire de Renti , qu'âne affaire 
imprévue avoit appelle aux extrémités du château , 
ne fçauroit ajouter foi à ce bruit : il accourt ; ileft 
bien éloigné de reconnaître Créqui fous cet appareil 
de la misère ; cependant il s'approche ; il doute s'il en 
croira fes yeux > le chevalier lui dit avec un ton de 
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fentimtnt méic de gayeté : oui , c'eft moi , mon chef 
Renti que les malheurs ont changé au point que voutf 
avez de la peiné à me reconnaître : mais mon coeur 
eft toujours le mêit)e ; je me flatte que vous fer^l 
afTez galant homme pour me laiflèr ma femme. 
Renti étonné ^ confus ^ vole dans les bras de fon 
parent : — Mes regards ne me trompent point ! c'eft 
TOUS 9 chevalier ! Adèle a trop de vertu pour ne pai 
TOUS apprendre la vérité : vous fçaurez que je Tai ai* 
œée,avant qu'elle fût votre époufe,& elle me fera chèro 
jufqu au dernier foupir.Ledeiirde maintenir fes droiti^^ 
ceux de votre fils , vos intérêts mêmes ^ Timpatience 
d'arracher Tun & l'autre à ta tyrannie d'un indigne 
xaviiTeur de vos biens ^ voilà ce qui m*animoit autane 
que mon amour. Encore une fois ^ je m en rapporte a 
la générofité d'Adèle ; je crois avoir mérité fon ef* 
time & la vôtre. Mon cher Créqui, je la refiiets dani vot 
bras ; fouffrez tous deux que je t^efte votre ami le plus 
fidèle & le plus déOntéréffé ; je ne vous demande 
d'autre rcconhàifTance que lés fentimtnts qui me 
font dûs. Il tôntinue avec àttendriflement : d)evalier , 
lâ fêté étôit pfête ; c'eft toujours mon bonhéfut içue 
nDus allons célébrer : c'eft le bonheur de Créqui , 
du plus che^ dé àiés âttiis êcde mes parents* 
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L'heureux époux d'Adèle eft pénétré de la no- 
blefie d ame de fon rival : — Sire de Renti , n'apprcf 
hendez point de ma part une honteuie jaloufîe qut 
n'eft faite ni pour Adèle ni pour moi. Sa vertu & la 
délicateilè de votre honneur doivent me raiTurer ; je 
veux 5 après fon époux , que vous foyez ce que ma 
femme chérira le plus ; voudriez-vous que je vous 
cédaflè en générofité & en amitié ? 

Créqui va fe revêtir d'habits convenables à fanou* 
velle fituation ; il revient environné d'une foule de 
vaflaux qui ne fe laflbient point décrier iNocl !Noèl! 
Le banquet fut digne de la fcte ; ony fit largejjes ; 
le chevalier ^ comme un autre flnee , après le repas ^ 
raconta fes aventures ; toute l'aflemblée éprouva les 
diverfes révolutions qui lavoient agité ; il fit couler 
des larmes ; on finit par fe livrer aux tranfports d'une 
joie univerfelle i Baudouin ^avec fes partifans , avoit 



^^f^f^^mumi^ 



On y fit largejès » &•€. Les princes , & les bannerets qui 
cherchèrent bientôt i les imiter dans les ocçadons éclatantes , 
comme rélévation â la chevalerie , le jour du mariage , ^a 
tournoi , unp fête donnée à propos de quelque viûoire rem* 
portée , faifoient crier l^rgejfes i piMfieurs fois j on diftribuoie 
à, ce^x qui écoient préfems des dons de différente valeur : U 
bienfaKaBce 9t la géaérofité étoiem les premières vei;tus d'ua 
chevalier* 
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difparu du château ; Créqui eut dans la fuite afier de 
grandeur d*ame pour recevoir fes excufcs & lui par • 
donner. Tout fe reflentit de fa bienfaifance & de fes 
libéralités ; le bûcheron en reçut des marques écla- 
tantes ; il n'y eut pas jufqu au chien fidèle dont il n*eûc 
un foin extrême ; les attentions de fon nouveau 
maître lui prolongèrent la vie, A Tégard du vieux 
banneret , le retour de fon fils lui avoit caufé une 
émotion fi violente , qu'il furvécut peu à cet évé- 
nement inattendu : il expira dans les bras du cheva- 
lier , en répétant : je n'ai plus rien à defirer au mon- 
de , Dieu a comblé tous mes vœux : j'ai revu mon 
fils , & c'eft fa main qui ferme ma paupière ! Créqui 
le pleura amèrement ; il fonda un monaftère en fon 



Un monalféret O'c, L'abbaye de RuifTcau/ille en Artois, On 
s'eCt beaucoup élevé contre cette coutume de nos pères , de fon- 
der des établiflements religieux ; peut être ont-ils pouiïe trop 
loin à cet égard leurs libéralités : mais on demande iî la prodi- 
galité de leurs enfants pour fatisfaire un luxe effréné 8c deflruc- 
leur , ne mérite pas de plus juftes reproches : il vaut mieux cer- 
tainement avoir afTuré Téxi/lence de gens qui ont été utiles i la 
religion , aux arts, à Tagriculture, à l'amélioration des terres , qui 
ont fait de nos déferts & de nos landes , des campagnes riantes 8c 
fécondes , que de facrifier les fortunes de familles entières , i 
l'infatiable avidité de viles courtifanes fans pudeur , d*oû émaae 
aujourdhui cette corruption pbyfique 9c morale qui tdt oà taid 
"^ntraîne la pêne des états. 
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honneur, fit même relever & embellir ceux qua- 
voient bâtis fes ancêtres , & il eut la confolation de 
vieillir avec fa chère Adèle. L'un & Tautre s aimèrent 
comme deux tendres amants jufqu au tombeau » & 
ils terminèrent leur vie en laiflant une poftérîté qui 
ne dégénéra point de fes ayeux. La Picardie & F Ar- 
tois femblent de concert avoir pris plai(ir à confa- 
crer la mémoire du fîre de Créqui : la romance qu'on 

Une poftérité , Gr. La première branche de Créqui , famille 
mentionnée dans lesticresdès 8^7 y porcoic d'or au créquier 
de gueules i les Ailly & Mailly avolenc également des armes 
parlantes : de-là ce difton : 

m Ailly , MaiUy , Créqui , 

•• Tel nom , telles armes » tel cri. 

Cette illuflre maifon efl tombée dans celle deBlaacheforr; 
par le mariage de Marie de Créqui , fille unique de Jean VIII 
du nom , fire de Créqui > & de Canaples , prince de Poix , 
contrarié Tan 1543 > Antoine, leur fils aîné, fut inftitué 
héritier des biens de la maifon de Créqui par fon oncl« 
maternel , Antoine de Créqui , Cardinal , Évêque d'Amiens , 
i condition par lui & fes fucceffeurs d'en porter le nom Se 
les armes. Blanchefort , famille du Limofîn , porte d'or à 
deux lions léopardés de gueules : c'eft ce dernier écuffon que 
rcpréfcatc le fleuron qui termine cette Nouyelle. 
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va lire^Sc qui eft coQipoféç d^ns l'ancien ixiiomc 4^ c€?$ 
deux provmceSy^çft une preuve bien convainquante : 
la véritable éxUlençe eft ce renom inimorul porté 
à l'avenir de bouche en bouche , )ufques dans cellç 
du peuple. Cette tradition naïve qu'on peut app^llei 
la voix de la vérité » eft au-deflu$ de tous les éloges j 
& ce langage qui n'efl point équivoque » ne fç^uroi^ 
être foupçonné d'adulation ni d'intérêt* 




ROMANCE. 



CONTENANT L'HISTOIRE 



DU SIRE DE CRÉQUI , 

Compojle vers ijqo» 



Tomt h G g 



T* 






vJ N croit faire un vrai préfcnt au Public ', en 
lui procurant la connaîffance de ce monument 
précieux de notre vieille Poéfie. Les perfonnes 
qui fe font fauvées de l'infeâion du bel efprit y 
6c qui font encore quelque cas de la vérité & 
du naturel , liront ^vec plaifir ce petit poëme : 
car c en eft un dans toutes les formes ; ce qui 
leur paraîtra fingulier , c'eft qu elles en trou- 
veront le dénouement imité de celui de l'O- 
dyffée : la dame de Créqui eft une feconde 
Pénélope : mêmes incertitudes de fa part, 
mêmes queftions à fon mari. Cela prouve 

De ce monument ù^c. On craîndroit de manquer à la rccon- 

naiflance , fi Ton taifoit le nom de la perfcnne â laquelle 

on eft redevable de cette romance intéreflantc ; on la 

tient du père Daire , defcendant de ce célèbre Daire , 

qui fut le digne compagnon d'Euftache de Calais ; cet 

eftimable religieux bibliothécaire de la maifon des Célef- 

tins à Paris, s'eft rendu rccommandablc par fes connaît 

fances dans nos anciennes chartres , & dans d autres parties 

de la littératuie Franjaife , &c. 

Ggij 
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qu'Homère n étolt pas inconnu à nos anciens' 

vcrfîfîcateurs 6c romanciers. Les amateurs di| 

inerveiiieux samuferont du prodige qui^ di( 

fond de la Syrie , tranfporte Créqui dans le 

Boulonnois ; ils fe plairont aufli à voir cea 

cygnes qui viennent rendre à propos une 

inoitié d'anneau dont la découverte completto 

Tadion, 

» 

On peut affurer qu'on s'eû piqué de fidé- 
lité , en publiant l'original tel qu'il eft ^ oh ^ 
eu la fcrupuleufe attention de n'y riçi^ 

tlmnger. 





ROMANCE 

CONTENANT L'H!STOIItÈ 

DU SÏRE DE CRÉQUI, 

Compofée vers 1500. 

J_j Y Roy Loys le Jofne hcyaht empreins fe croîs C") 
Voulières li fuihir tous lies brafs Frenchoîs, 
Cuentes C^) » princlies, & barons, toute jofhe nobleiini 
A s'enrolier treAous oiontroient bien de U pieîfTe. 

Eun pouiflànt chievalier , jouxte Ifi Boulonnoy , (c) 
Tteis noble , pofleiflant [J) dél cunfleyCe)de Terridy 
Ly quint, aveuk le vieil fire Guîard fen père, (f) 
Si croiGa pour allier ouS lius faînts a le guiere. 

Ca)S'ëcan£croi«;raDiU7l. (d) Poffefliiir. 

tous les biavcs Franjalt vou- («) Comté. 

lurent k fuivre. (/) Le poSte peui-étre,». 

(4) Comies, voulu dire Géiartl, qui ficU 

(c) La tcrtededr^quieft voyage de la Terre-Saints 

fituée en Artois , fur les cen- avec Godefioi de BimÙlva. 

Ënt de U Picardie Ggiij 
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Chioa chievalier eftoy preux & de boen renom ^ 
Domabie (g) & qui portoye de Créky le fumom ^ 
Pour fie compaigne avoye efpeufié eune femme , 
Encheilemeifmeannèye^quieftoyefoirtbelledameCfc}* 

Lie dame eftoye encheinte adonc s'enrolement (i) 
Que fefit (k) fen baron fans fen aflentemenc » (2) 
Maugriés us & coufteume , dont feut fi aftriftieyée 
K'ones en avoye mie veue de G déconforteyée. 

Moes C'^) Vt boen chievalier féal & treis courtois ; 
Far amitéy fe dame tôudis reconfortois 
L enhortant (n) d'afTentir à fie (aînte pourmeifTe , (o> 
Sans pleus l'en deftourbier (p) par fi grande deftreiile. 

Li vieil fire à le dame difoye en l'enhortant : 
Outremer gion iq) eftéy deuriant (r) men jofne temps;^ 
Enroliéy ou m'envoy e fans congiéy de men père ; 
Sye en feu bien geoyeu 0) eftiou (0 me damemère*- 



f, . 



(g) Redoutable. (o) De confenilr à la pro* 

(A) Fort belle. meffc qu'il avoit faite, 

(i) Étoit enceinte lorfqu'il (p) Détourner. 

fc croifa, C? ) J al été. 

(h) Fit fon mari, (r) Durant, 

(i) Son confentemcnt. (s) Joyeux. 

(jn ) Mais le bon. ( t ) Auffi 
{n ) L'exlitrtant. 
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Vos bôfotis (v) Véyrà tèîl pefêgriner fien rôjr 
Sen alief ous lias faînts batailler pour la foy , 
£t jofne & preux demourier oifieux en F^renche 
A trente ans ? il arôye(j;) vergogne & mefprifienche (y); 

A le parfin (?) le dâiSie pôuffiéyé pût clérôtîcStt 
Fcut ricfout (4) tfafleririr pu vtêu dé feîri bârdrt : 
S'cnrolières (h) aveuk ly eftous deulc de fies frères (e) 
Et vingt fept efcuyers rengiés fubs fe bannière* 

Q uand le non vici feu vcnleue deu(i)triefte pattemerit/el 
Le d^me dans fen lit plôùroye amèrement , 
Li chievalierperplex , oultraîgiéy (f) de ttieifteiffe i 
Le print enter fies bras , & foet (g) chele pourmeilfet 

Gtou te jaté m^mk âitiduï' & fêyâulteyé ; 

Sy ly pt^iîâMt {h} Qé iMin 5 kti anfiiâu li i ôftèyé ; 



•-r r.i 



( V ) Voiyâlg^if i dit latm p«-^ lirtdé , fiHë dfc BaUddùîfc fi! 

tegrinare. '" comte de Hainaut , Raoul i 8t 

(x) Il aurok^ quel queis autres que Moréti 

{y) Mépris. ne nomme pàç. 

(?) A la fin I ènfiû. ( d ) Quatid 1 ordw fut zifivi 

( a ) Fut réfôluc , détetnii- de leur, 

kiée. ( e) Trifte départ. 

( b ) S'entdlèrent , partirent (f ) Outré, àccaWé» 

auffi. (^) Fait. 

(0 Que Gérard eût d'Io- (AJ Prcnint. 

Gg îy 
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iSoudeîn léyhant rompu & nis en deux parties \ 
Sy li en ballia cune , & vardia (i) li moitiés. 

Qiele moetiié d'anniau pour nos nocphesX^) béni 
Toudis ( I ) giou (m) vardereye corne féal mary ; 
Sie geamoie (n) geou reviens d'eu faint peregrmaîge; 
Giou vos raportereye de me foy chou (o) chier gaige. 

Quant li jor nouviel (p) feut avenu le maftin » 
Li chievalier fe dame à menéye par le main 
Empriey (q) le vieil fîre , fen feigneur & fèn père ; 
L*adfeurant (r) que il voulfit (s) toudis le tenir dbière« 

Le viel fîre le dame tout en pleurant béfia ; (t) 
Le chievalier en terre a gienoux fe gietta: 
Chier fire > mcn boen père , pour nien peregrinaige 
Voulfiffiez {v) my bénir pour chiou loiatain voyaigc 

Le vieil fire fies hyeux & fies deux mains lievant , 
Ouchiel^ clamia (jx) tout haut : Seigneur omnipoteist^^ 



(i) Garda. (ç) Près. 

(ib) Noces. (r) Le conjarant , le priant» 

(/) Toujours, â jamais. (x) Voulut, 

(m) Je garderai. (t) Embraflsu 

(n) Jamais. (i^) Veuilliex^ 

(o) Ce cher. («r) Cria, 

(p ) Le jour nouTcau. 
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fienlflies men chier fieus (y) en chele falnte guiere» 
Et fî le rameney en fe natale terre. 

Sie bénlâ apriés (^) lî deux de fîes fîeus mefneys , (a) 
Apries lies acolla (h) avœuk tous lies croifiéys ^ 
Que le boen chievalier mefooye fubs fie bannière , 
Pour allier cçnter (c) lies Turks , en le Sainte*Terre. 

Briefadious feiït , montant fenpalefroy;(i) 
Adonc trompes & clairions foncières (e) à hauttes vols; 
Le noble troupe eftoye nombrîeufe & legière; 
Eun efcuyer portoy fe crois feur fe bannière. 

Sy chievanchières tant , q*uîls rateîndirent l'oft (/) 
Qui gea (g) eftoye en route , eftant partyc pluftoft ; 
Onks on ne avoye my vcu eune fy belle arméy e , 
Ne fi gente nobleifTe ^ ne fy bien efquipeye. 

Liefchons (h) lies cheminer & allier outremer ; 

Pour remembrer leurs foets(i)fauIroy(i)eun lîbvrc cntîerj 



A 



(y ) Fils , enfant. 
(^ ) Après lui. 

(a) Moins ag^s, plus jeunes. 
{b) Donna l'accolade, 
(c) Contre. 
( d) Cheval, 



(e) Sonnèrent^ retentirent; 

(/) Re/oignirent Tarmée. 

(g) Déji. 

(h) Laiiïbns les. 

(i) Faits ^ eiploits. 

(jb) Il faudroit. 
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Cbele fie noble efnprehiflêi & fy nombrieufe armaciftf 
Eftc ye^coires (0 namméje des Frenchois le croîfada* 

Rebrouchiont (m) vers le dame qui en peu (e acoukia(") 
Dcun biaux fieus ki fît mère etm (o) petit confolia ; 
Le vieil fire en fenty «une teile liefTe 
Qu'il cachîa de fen cuerCp)tousrieftans(î}de tf ieîfteîfld» 

En brief (r) il defpekia des lettres ou chlevalier 
JEmpriey Satalie (s) poihis (t) d'outremer , 
La eil (i) feut advifiés (x) que deun fieus cftoy père , 
£t quen fentéye eftoiiit l'ehfanchon & (ie mèrCé 

Chcle boefne nouveille grant joyey ly caufia , 
Ches afins & amès foudain cil aflemlla (y) ; 
Grant fefte en feut meneyc avœuk fen parentaige 
Dont boen nombre avœuk ly eftoient dou faio t voyaîgiii 

Qieile grande Heffe ne deuria (^) mie lointeras: 
Advint eune rencontre avœuk les mefcroyans. 



( l ) Encore. ( j ) Proche la ville de Sa- 

(m) Retouraons. talic, 

(n) Accoucha. (t) Pays* 

(o) Un peu. (v) II. 

p) Son cœur. (x) Eût zvis, 

(ç) Le refte. (y) AflemMa* 

(r) Dépêcha, (?) Dura. 
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Lie chi^valîer mefnoy tout premier fie bannière , 

En eun paifliaige (a) haftrecht,(i)roft eftoy loin derrière; 

Deus bannières fuihoyent (c) chele dou chievâlîer , 
Et montoiiit apriés ly cheu foert haftrecht fentiet 
Subs(i)luers(e)ehiefslies Cres de Bf efteul(/)& Warcftnc5(g) 
De noibles cheiefs trois routes(/Ofaifoint cunc chentaine,(i) 

Lies Turks en hault du mont ly paiflîaîge vardoînt , (i) 
Tout oufy (0 dreus que greifle luers fleifches defcochoint 
Seur les Creftiens » fies queus (m) a coups d'efpéyes 
Combatoynt pour fourchier de cheu hault montlcntreyet 

Lies frères ou chievalier Roger(n)& Godefroy (o) 
Fueres (jp) occhis dies Turcks ou premier défaroy 5 



(a) PafTage. 

(b) Etroit , rcflcrré. 

(c) Suivoicnt. 

(d) Sous. 

(e) Leurs commandans. 
(/) Bretcuil , famille <le Pi- 
cardie. 

( g ) Varcnnes,autre famille 
Picarde. 



(h) Troupe de gens de guei- 
re, compagnie, 
(i) Centaine. 

{h) Gardoient^ d^fetidoîent« 
(/) Auflidrus. 
(m) Et eux. 

( 72)1 Perfonnages inconnus aux 
( ;j généalogiftes. 

(p) Furent tués au premier choc,' 
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Avœuk plus de vingt de luers pleus forts gendarmes f 
Moes pour chiou lies Creftiens n'en prendoint my e d'allarmâU 

Lies mefcroyans en haut tout been (q) ou largue (r) eftoint ; 
Lies Cfeftiens en montant vaillamment combatoient ; 
Le fire de Creky deun moult («) & hault couriaige 
JBatailla longuement pour fourchîer ly paiiTaige. 

• 

Moes adonk quen avoye foerchy (r lies mefcroyans ; 
Revenoint en leur plache tbudis deus fois autant i 
Là fueres occhis lies fire de Brefieul , & Warennes , 
DeMagneux , (v) Se Montguay , (x) auttes pat chin^uâùtamef^ 

Lies pleus (y) preus , qui eftoient enter lies efcuyers ^ 
Qui avoy nt been waîgnieys(î)efprons die chievaliers , 
Fueres lies hoirs die Maumey (a),de BrimeuC^^), de CreiflèikeCc)^ 
DicHoufdîng (i), die Sempy (e), & le Boergne (f) Deillèike^ 



(q) fiicfl. être Mammesç , alliée i éelle d'Ailly. 

(r) Au large , â Taifc. (i) Faihille Picarde , i[x>nnue di 

(x) Grand. Tan 1153. 

*(f) Forcé. (cp Crcfccqucs, de la mime Pro- 

(v) Maigaeuxy famille de vince. 

Picardie. (d) Peut-être Hodîcq CoarterUle, 

(x) Autre famille de France, allié aux Goufficr. 

(y) Plus. (e) Alliée i la maifon de Boar<* 

(?) Gagné. ncl. 

( « ) Famille Franjaife^pcut- (/) Ce borgne eft iaconno. 
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Tretous y f uères occhis , & bien dies varletons (g) 
Noibles & joefnes qui n'avoy nt my barbe ou mentorts , 
Ly pietot die Clcty (h) , avœuk Jehan de Surefnes , (i) 
Willauipede Biaurain(/:),avœukPicrron DalîènesCO» 

Dies trois routes n*eiloy nt plcus que vingt combattant j 
LîesTurcks feurly montçtoint pleusde trois chents : 
Lie chievalier en feit moult defconfitutfes , 
Puis kehitCm)feur lies morts trefperchéysde navreures(n)t 

Adonck le cuer failçhit (0) ou pietit (p) diemouransi 
Dies trois routes ny eftoint pleus que fept rieflans ; 
Tous autres prins ou morts eftendus defeur terre 
Dçs fept trois navréys (q) enfemble rebrouchières (r). 

Lies noms dies chievaliers dies fept refcapéys (s) 
Dou poihis die Ternoi feut le feigncur d*Enbiéys ( r) 



(g) Jeunes Officiers, v.o- C'') Bleflures. 

lontaires. ( o ) Manqua , faillît. 

(h) Biche Cléry , maifon (f) Au peu de gens qui 

^iiée ai|x Crève Cœur. relloient. 

(i) Autre famille de France. (q) Bleff^s. 

{k) Maifon connue en iiotf. (r) S'en^retourncreat. 

( l ) Autre , fur laquelle les (s ) Réchappés- 

rcnfeigncmens nous manquent. ( ( ) Dubiez > maifon alli^ 

{m) Torpb^. ?^^x Gouflicç. 



^ MOCVËLLES HISTORIQUES. 

Avo5ukJcan<rAzîncoUrtM&HuguesdeHûmîères(A:) 
Lies autres eftoint venus de Frenche a cheile guière. 

Çyeriatçindires (y) Y où, eftians tous déconfits , ({) 
Moult doeul (a) en menières (b) luers afiins & amjrs ; 
Sye pourmîres (c) tîrîer de luers trefpas vengianche , 
Et de lachier perdus chelIe maudite engianche. 

Ralons<i)veirque focfoy»tparnouyft(c)iîes mefcroyans : 
Lies corps dies Creftiens mortseiU aloy nt defpouilians. 
Chetuy dou chievalier fens forche & fens leumière,(/> 
Emmy (g) lies morts eftoy gifantdefeur le terre* 

Comme on le defpouiloy , fy trefmua (Ji) bcen foert: 
Eun archier tle veyant , cry ea ; cil ny eft mye mort } 
Sy ne le faut occbir chey ( i) le chief de le route , 
On le racatera (k) been ker (/) fens neule doute. 



1-^ 



(v) MalfoQ alliée i celle 
de Rubenipré. 

(x) Aucre,connue iès 1540. 

O ) Rejoignirent. 

(j) En défordre. 

(fl) Dueil, 

{§) En menèrent , en eurent» 

(c) Promirent. 



(d) Retournons vpir. 

(e) Nuit. 

(/) Sans connaifTance. 
{g) Parmi. 
(h) Remua. 

(f) Ceft. 
<jb) Rachètera. 

( / ) Bien cher , chercmeat. 



^K 




NOUVELLES HISTORIQUES, j^^f 

Adonk on le querkia. Cm) loyey («) en eun m^îitel , (0} 
Seur eun keval, (p) cil fçu mefn^y en eun hgmel ; C^) 
Là ou en vifetia (r) fes n^vrçurps morteilei 
Defeur lies quiels ont mçit unguens ^ apareilçjs, 

Li povre chievalier nç^^vpyç neul fentiment , 
Pour (j) chiou que il ayçye pçrcju par trp de fang s 
Moes corne jofne efloy i: de foerte nateqre ^ 
On cuîdiaCOque il polroy warir(i )de cheis(jr)nayreiirtffc 

Lies fens fc le parole ly eftianç retourhéyes » 
Cheut feut pouf fie douloir (y) die fe calamitéy^» 
Que de mifiéres las en eun fi deur fervaige ! 
Volroy (i) been micus mpirir que vivre en cfclavaîgc, 

Lî moeftre (a) qui l'avoy P a ly pQur fet| butin , 
Ly fefit amittéy (i) , ly fit beCer fie main : 
Li chievalier noyoyft (c) mye rien de fcn lengaigc , 
Moes veit bien qu^ il ne VPlby my ly fœre ouftraige. 

(m) Chargea. (0 Penfa, crut, 

(n) Lié. (v) Pourroic guérir. 

(0) Et enveloppé d^ns up (x) Ces. 

inanceau. {y) Plaindre ^ lameacern 

( p ) Cheval. (?) Il voudroit. 

(q) Hameau. (a) Maître. 

(r )On vifita. ( i) Amitié. 

(i) Parce qjuc, (c) N'cnceadov^ 



4^8 NOUVELLES HISTORIQUES. 

Si kiera (d) ai gienous mitan (e) d'un anniau d'or 
Qu'il monftra qu'on avoyeprins defpouillant fen corps; 
Enclos en eun bourfin , (/) avoeuk un relikiairc , 
Qui ly furent rendeus par pitéy (g) fie mificre. 

Gea (h) eil fie warîflby , (i) cuidant fi racatier , (*> 
Four deux chens bezians (/) d'or , defpekia mellàgier 
A l'oft des Frenchoy s , moes fœfans (m) cheuvayaige , 
Feut occhis des Crcftiens quifières (ri) moult carnaige. 

Dies mefcroyans boen nombre eftant tous déconfis » 
Ou parfond de Sourye(o)fen mœftre adonk fy enfuys \ 
Faleut que il ly fuihit (p) en deure fervitude , 
Sen efclavaige adonk comenchia ly eftre reude. 

A l'oft dou roy Loys on cuidoy pour chîertain (q) 
Lie chievalier occhis avœuk been pleus de vint , 
Been nobles efcuyers fervians fubs;Ce bannière, 
Sies affins & vaffiaux avœuk fies deux frères. 



(d) Redemanda. (/) Befant^ monnoye des 

(e)La moitié. empereurs de Conftaûtinoplc^ 

(/) Petite bourfe, (172) Faifaat. 

ig) Par pitié de. {n) Firent. 

(h) Déjà. (0) La Syrie, 

(z) Guériïïbit. (p) Suivit, 

( Iç) Rachç^çr. ( Ç ) Sur , ceruîn, 

Lîei 



Nouvelles HïstORiQUES. 46^. 

Lies premiers meiTagiers qu'en Frenche on defpékia g 
Aportlres nouvelles die tous cheys trefpaflà : (r) 
Se dame , en laprendant 0) keut (t) en terre pafineye} 
Li vieil (îre Gierard (v) onkes n'eut roye fantéye. 

Peu apreys morut le vieil (îre d'ennuy* 
Le dame ot béen vôleu morir avoeukes ly ^ 
Netefli (*■) eftfenchon , pour qui le povre merci 
Toutta defconfortéyc , lamentoye fie misère. 

Eun frère ou ckievalier en Frenche demourfy ^ 
Vouloy dies caftellenîes(j') fe feere adheritiéy ({) 
Pour toUir le meneur (a) de fen droit d'hef itaîge , 
Pour chiou le povre dame enduroye moiilt outraigé^ 

Lie povre cKievalier quy gea eftoy mefn^y 
Ou poihis de Sourie , en fe càptivetëy , 
Pourmetoy beén toudis fen racîapt (h) a fen itioeftrd 
Que avoye commenchyey par eutie boefne lettre* 



^mm. 



(r) Ces morts* (y) Des châteaux^ 

( X ) L'apprenanti ({ ) S'emparer , fe rcûJrg 

(0 Tomba. liériner. 

( V } Gérard^ (a) Soufiraire le mifienr â 
{x) Si ce n'eût étélc/eune fon droit , le lui enlever, 

enfant. (b) Rachapt^ 

Tomel H h 



470 NOUVELLES HISTORIQUES. 
Moes falloy ftapendant (c) fervir Se befobgnier , 
Lie povre efclaive , las , ne favoye neul meftier ^ 
Par pitey on lie meit a \rardier (i) lies ouailles (e) 
Subs eun prenner berkier(/)qu avoye tro de beflailles» 

Lie povre efclaive, las, (g)enxrardiaçt lies troupiauXj 
Clamoy toudis a Dious (h) fœre finir fies maux : 
Moes jamoes ne pooit (i) oyr neules novelles 
De Frenche , & diemouroit fubmis ous Infidelles* 

Gea fept annéys palTéys de fie captivetcy , 
Morut fen mœftre quy de ly avoye pîtéy ; 
Vendu feut ou markiéy (t)toutenfy que eune befte; 
Et vifitéy tout neud dies piéyes dus qua fe tefte. 

Si feut vendu been kier,CZ)eftiant coires(m)fœrt & biau, 
Deun fy grand corfiaîge(n)qu*on n'en voye-mîe fiehaolt , 
Et difoy t*on de ly qu'eftoy noble de Frenche 
Qui feroy racatcy de nombrieufe fincnchc. 



(c) Cependant (i) Pouvoîc. 

(d) Garder. (k) Marché. 

( f ) Moutons. ( l ) Bien cher. 

(/) Berger. ( m ) Encore. 

(jr) Hélas» (/i) Corfage, flamr^. 

(A) Dieu. 



v^ 
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Sy efquent (0) à eun moeftre foert deur & fcuricux ^ 
Qui haihoit(p) tous Creftxens , & forcbenéy (^)contreeux ^ 
Sy ly feit endeurier le pleus reude efclavaige ^ 
Et tout de prime abord ly feCt forche (0 oùiftraîgc. 

Regnîe (0 tie lay , tcsr gens : jou tiedeflibreray (r) 5 
Teu voy been que tretous eils t'ont abandonoéy ; 
Lefche (v) tie chirconchlrc , nos propheitc refclame , (x% 
Difoy teil , teu eras terres , pecunes (y) , te emt (j). 

Toudis le pourfuihoy , volant que il reynia 
A le loy dies Creftiens, & qu'en Mahom (â) cuidia ; fh) 
Pour chiou en eune tour enclos, kerkiey(c)dckeines,C4)^ 
Ly povre efclaîve feut my$ à deures cadeines. (e) 

Moes, tandis qu'en Sourye tant de maux enduroye» 
Le dame eftiou (/) en Frenche perfîcutéye eftoyc i 



(0) Kchuc. iy) Fecuûc, pécunia» ar^ 

(p) Haïflbic. gcnt. 

(q) Forcené. (i) Femme. 

(r) Force , beaucoup. {a) Mahomec. 

{s) Renie, abjure. (b) Crut, 

(t) Délivrerai. (c) Chargé. 

(]/) LaifTè-toi circoncire. (d) Chaînes. 

{x) Reclame , aye re- (e) Peines, conures. 

cours. (/) Auili* 

Hhi| 



^7^"N0UVELLES HISTORIQUES. 

Sien biau frère voloy embLer , maugréy joftiche (cr) 
Lies terres de Crékl , fe(fin (k) , & appendiche (i). 

Li père de le dame eftoy loin demourant 
En poihis de Ber taigne , (k) eun feigneur fœrt poiflfant : 
Mets par tros eflongiéy (t) pour foere le defenche (m) 
De fiefieule(n)quin avoyepreys d'yelle a(Iîe(lanche*(o) 

Si voloy que lie dame print pour fen défendeur 
Eun deuxième Baron , & foert noble feigneur^ 
Qui been enamouréy (p) d'ichefle belle dame , 
I)les lointemps pourfulhoy (^) à l'avoir pour fe feme« 

Moes toudis (r) en Sourye li povre efclaive eftpy t 
Ou couplelt (s) d'eune tour qui n'avoye mle^de toiâ » 
Ou le folels dardoy fynon feur lies monteye (r) 
Ou (u) aflîeyé eil eftoy le lolng de le journéye# 



{fr) JuiVice. (o) AflSftance, fecours. 

(fc) Frcdîa. (p) Amoureux, 

(i) Dépendances. {q) Pou rfui voit, cherchoit. 

(jb) Bretagne. (r) Cependant, coujours. 

(Z) Eloigné. (x) Au plus haut, 

(m) DéFence. (t) Dsgrez de r«fcaliec, 
(/i) Sa Fille , peut être \ (u) Affis. , 

Maliaud de CraoOt 



NOUVELLES HISTORIQUES. 473 

Eune efculéye (t ) de ris , & eune poftéye (x) d'ieau , - 
Eune maneye (y)d*eftrain , (ç)tous les jours eil avoye : 
Dies menotes a fies mains, a fies piéys des entraives. 
Par eune lungue (à) keine ou meur tenoye li efclaive. 

D'aucuenesfoeçfen mœflre voloy queildefchendits,Cfc) 
Pour regnyer fe loy fie lie preflby toudîs , 
Et le fefoy feflîer (0 avœuk eune efcourgieye (i) 
Jufqu*au fang ruchelier (e) de fe char efcorcheye. 

Durant preys de trois ans feut toudis tnartiréy , (/) 
Sans que peur des tourmens eil voulfy (g) renyey,(fe) 
Sy ne pooît morir niaugréy tant de fouffrenche , 
Et fy n efperoy mye riechepvoir (i) alliegienche. (Jt) 

Chiou mau (/) mœftre veant que il ne voloy cangier,(m) 
Que jeamœs on ne vcnoy pour lie racatier , (n) 



(v) Ecucllée. ( € ) Ruiflclcr , couler. 

(x) Pocéc dcau. (/) Tourmenté, martyriféî 

(y ) Poignée , plein la main , {g) Voulut. 

manata, (h) Renier. 

( ç ) Paille , chaume , e/?ra- ( i ) Recevoir. 

mcn. {h) Soulagement. 

(fl) Longue. (2) Mauvais. 

(3) Defcendit* (m) Changer. 

(c) Fouetter. \n) Racheter. 

{ i) Lanière , foiiet. A h iij 



47* NOUVEIXES HISTORIQUES. 

Dépitcy (o) \y difift: diemain fans diférenche,(/?) 
Teu fera eftrangléy en me propre prefenche. 

Lie pove efclaîve , adonk fe veant condempnéy , 
Quy morir defîroy de boenne voulentéy , 
Se treveia (q) confoléy entendant fie f^ntenche » 
Et que finer alloye fe langue penetenche. 

« 

Remontéy a le tour , a gîenoux fie geftîa , 

A Dious , a notre Dame fen aime commendia , (r) 

Au boea Sainâ Nicolay feit eftiou fe prière , 

Puis laflSéy (i) s'endormeit , coukiéy (0 a plate terre* 

lÀ jour eftoy veneu; le foleîs fie Hevoy , (v) 
Quant Tefclaive cuida que Ton le reveillyoy , 
En eun bos (r) fie treuvia , & fies keines rompues : 
S y penfia que il refvoy , ouavoye la berlue, 

Siespieys, fiesmainsfentlantnîeftrepleusattaquiéys, (y) 
£il fie drefchia(0 tout droiâ^Sc fie meita marchiéys p 



( a ) Plein de dépit , de rage. (i) Couché. 

(p) Retard. (r) Levoit. 

{q) Trouva. (je) Bois. 

(r) Recommanda. (y) Attaché, reteoQ. 

(j) Las , fatigué. i (j) DrefTa. 



NOUVELLES HISTORIQUES. 475- 

Tout €n brochiant (tf )li bos , cuidant^emmy {îen(i)fcMnmc,' 
Que deflibrey (c) Tavoye queuque pitoyable homine. 

Eil pourpenfoy (d) comment deu po5his fortiroy , 
Ne recognifchant (e) mye le bos où il eftoy : 
Moes en marchiant toudis , eil treuva «une voye , 
Et veit eun bofquillon (/) dont eu becn moulte geoye. 

Li bofquillon culda veir eiin grant revenant 9 
Qui refpeutîa(g^)fî foert que il s'enfouy tout couriant} 
Sy deskarney (h) eftoy & tannèy (i) de viliaige 
Que deeun vrcy revenant avoy meyne(A:)& imaige(î)« 

Toutnudforseunfeyhon(m)fansmenchesC«)&foert€ftreyti 
Quy a mittanfiescuîcheB((î)tout ou pleusdefchendoy, 
Eteune foertlunguc barbe , & Ce tefte tondeue , 
Se piau toute noirchie (p)eftoyetreys fœrt peleue (ç). 



(a) Travcrfant les brout (h) Décharné, maîgrc. 

failles. ( i Bazané , noir. 

Ib) Son. (k Mine. 

( c ) Délivré. ( î ) Figure , repréfentadon, 

I d) Penfoic , réfléchiffoit. ( m ; Sarot, furtout. ' 

( e ) Reconnaiflant. (n) Manches. 

(/) Homme qui coupe U (o) CuifTes. 

bois. (p) Noircie. 

(f ) L'épouvanta. (q) Velue» 

Hîv 
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Apriey li bofquiUon coureut & lie rateint , (r) 
En langue de Souryeelt kiera (s) fen quemin, (t) 
Adonk li boCqulUon ^ cuidantque il feut fauviaige, 
Ly difit en Frenchois : giou n oy e (y) mie vos langaige. 

Lie povre chievalier ne favoy fe il refvoy , 
Nie dou ii bofquillon paroloy C^) en Frenchois : 
Men boen amey^dismy enqueils lius chy(y)nous fommes 
Giou me treuve perdus , & n'y cognoî$ perfonnes* 

Xi forêt deCréky on apyele (?) cheys bos , 
Seur lies marches(a)de Flandres , ]ouxte(l?)lt Boulenois t 
Pifit le bofquillon ; ha tu par queuque (c) oraige» 
C^ptifen eun navire , defeur (i) mçr foeft naufraige? 

Soudain le fafche(e) en terre,& fies deux bras en crois, 
^ftendues de fen long , li chievalier clamoys ; 
O Plous omnipotens deu ciel & de le terre , 
Pur queu(/)mirauke (g) a t'eu fpeft finer me misère ! 



( r Rejoint , rattrape. ( « ^ Frontières ., eonfiiUt 

( s ) Demanda, ( b) Proche. 

i^t ) Chemin. ( c ) Quelque 

( y ) N'entends, ( d ) Deflus , fur. 

( y ) Parlpit, {$' La face , le vifag^ 

(^} Ici, (f) Quel. 
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De terre rleflevey , (h) difit ou bofquillon : 

Le vieil fire Giérard eft eil en vie ou non , 

Se dame avœuk fen fieus , toutte le mefionnéye (:) 

Et le frère , font eils vievans & en fantéye f 

Giea pîecha (A) le vieil fire d*ennuis eft trefpalTéy , 
Y a preys de dis ans , & den puis fen diefchey , O 
Balduin (m) derain Fieus veult tollir Thiéritaige , 
Et pour chiou a le dame a foeft foerche(n) & oulftraige. 

Le père de le dame , qui eft coires (0) vivant » 
Avœuk fen efneys(p)fieusfunt veneus eflepreifmcntCj) 
Pour le foere aifentir à nouviau mariaige » 
A chele fin de ^ardier ou meneur (r) rhierltaige. 

Sie been le wardera le fire de Renty , (s) 

Proche affin eil eftoy deu fire de Créky : 

Foert poiffant en vaflSaux , en moyens (0 , &en terre ; 

Le dame ne pooit (u) miex coifir (v) , ne mieus foere» 

' — , » ^^— ^—M —— > 

( A ) Relevé. (g) Exprès. 

( i ) Sa maifon , fa famille* ( r ) Mineur» cnhnt en sii« 

(Âr) Depuis longtemps. noricé. 

(l) Décès 9 more. {s) Famille d'Anois , to&« 

(m) Baudouin. bée dans celle de Croy. 

(/z) Violence. (t) RicKefle , revenu* 

(0) Encore. (u) Pouvoir. 

(j^) Filsaîué. (y) aoiûr, . 



•^ 
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Le dame par tout (x) chiou vca fe remarier , 
Enhuy (y) a l'heure de fexte eo le va efpeufier : (0 
Grant fefte on y fera ; y a moulte nobleiefle ; 
L'amofoe (a) on te donra ; eil ara lail^iefTe. 

Lie cbievalier fuyhit(&) le voye tout dus(c)quau bout^ 
Ou fortir de cheys bos fie recongnut partout : 
Si feut droit au caftiau , (d) avoeuk grand preillè , <0 
Ou tout cafcuens (/) efloy en geoyey (g) & en lieflè. 

Liesquiefteurs(^)<{ui wardoyent lies tours^jôuxtele pont; 
^ Le veiant preysdi entrer, ne lie voulières (i) poent : 
Que kières (k) teu cheens ? (1) d'où vien teu fi fauvaige ? 
£is teu eun matelot refcapéy (m) di efclaivaige ? 

GiousC^)fouiseunperegrin(o)rieftourney (p) d'oultremor. 
Mes amey s , à vos dame fie me fault paroler , 



(x) Pour ces raifons, à 
caufe de cell. 

(jf) Aujoardhiix, 

(^) Epoufer. 

(â) L'aumône, lâchante, 

(3) Suivît. 

(c) JufqueSé 

(i) Château. 

(e) Avec célérité, rite, i 
la hite. 



(/) Chacun. 

(g) Joyeux. 

(A) Le guêteur, la fentmetle 

(z) Voulut. 

{k) Demandes. 

( / ) Céans , ici* 

(m) Réchappé. 

(n) Je fuis. 

(0) Pèlerin. 

(p) R^vcau* 
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Difit lie chievalier , cheft afôere qui prei£fe : 
Liefcherme (q) allier empriey le dame vos mœftreiOè. 

Nos dame ne peut mie enhuy te paroler : 
Chey roaftin ou mouftîer (j) on le vca marier ; 
On eyft (r) à Tatourneyr ; (0 attens le ou paîffiaîge ; 
Ou caftiau ny entrera home fy treis fauviaige* 

Eune heure apreys le dame fuyhie (u) de Ces parens; 
Atournéye (ar)pourliesnopchesdebiaux acouftremenS 9 (y) 
Defchendye feur le pont , par fen fienchéy (?)menéyc, (^) 
Et aloye ou mouftier pour y eftre efpeufiéy e. (b) 

Seur le pont Tarreftia H povre chîevalier : 
Giou vien , me noble dame , dou poihis d oultremer 
Deu fire de Crékv vous annunchîer (fc) nouveille , 
Le queuCci)denpuîs(e)dis anseift en prifon crudeille(/)« 



(q) LaifTez-moi. (j) Fiancé, futur époux, 

( r ) L'églifc. (a) Conduite, 

(j) Ef^. (4) Epouféç, 
(0L'2)uAcr^ faire fa toilette. (c) Annoncer, appreQ<!ie> 

(u) Suivie, (d) Lequel, qui. 

{x) Parée. (e) Depuis. 

O) Habillcmcûs , ajufte- (/) Cruelle 
mens. 



48o NOUVELLES HISTORIQUES. 
Le dame ne avoye mie neul doubte du trefpas 
De fen chier (ire quen (g) cuidoy mor ou combas 
Conter lies mefcroyans, moes d'ufne (ft) amour fideill^ 
Reliâe (i) aroye voleu demourier toudis teile. 

Sie portant (i) riefpondit : vrey ni eft mie vos raports : 
£n mefnant fe bannière , men baron kehit (0 morts ; 
Sies frères & vint trois efcuyers y refiières (ni) 
Siesqueus tous fuères(n)occhis fors fept qui fe fauvière$(o)< 

Li (ire de Créky adonc ne feut occhy , 
Reprint lie chievalier » car, dame» le ve^chy ; (p) 
Ravi(ieiz({)been chey(r)my , maugréy tant de mi(ière^ 
Connechez vos mary quy vos avoye fy kière. (s) 

Geamoes ne cuideroye que teu foys men mary, 
Sie teu ne me raconte chiou que il fe(ift le nouyd 
De fen département , quand dens men lia coukiéye,(r) 
Gieftoye G. treis (u) dolente , & (i defconfortéye. 



(g) Que Ton. 

(h) D'une. 

(i) Veuve. 

{h) Pourtant, cependant. 

(/) Tomba, 

(m) Reftèrcnt. 

{n) Furent. 



(o) Sauvèrent. 

(p) VoicL 

(9) Regardez, exanuuei» 

(r) Celh 

( î ) Chère. 

( t ) Couchrf. 

(u) Si fort, tank 



NOUVELLES HISTORIQUES. 481 

Vos anniau d'efpeufailes (x) eo deus giou le rompy i 
Vos printes le mitan , lauter (y) giou le wardy ; (j) 
Dame , le veychy coire de me foy cheu chier gaige 
Que geadis (d) jou vos aye baillyéye (b) en mariaigCt 

Adonk clamea le dame : vos y eftes men mary ; 
Jou vous reicongnoy been men baron Cekiery,(c) 
Soudein enter fies bras fie giefta tranfportéye ; 
Çy elbahie (d) eftoye qui ele y reftia pa(méye. 

Moes en voloy doubtîer (e) , le fire de Renty 
Geadis amey afHn deu fîre de Créky , 
Et difoy : ches been ly a fen treys hault corfiaige , 
Moes jou ne le recognoy mie à fen vifiaige. 

Le père de le dame leyhant (/) been ravifiéy (g) 
Difit:joumenremembre(&;chey ly moe^foert cangîéy(i)^ 



(x) Epoufaiilcs, (d) Étonné, 

(j) L autre. (e) Douter. 

( ^ ) Gardai. (/) L'ayant. 

(a) Jadis. {g) Conlîdcré , fixé. 

(3) Donné. (A) Je me le rappelle. 

(OCliérû (z) Changé. 
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Quant cil fiera veftu Se becn lavey gîcfteîme (k) 
Que tout cafcuenle recongnichera (0 de meifme. 

Quant lies fcns de le dame fuères eun pou rapeury èy e. (rn) 
Devers fen fieus meneur y elle s ye(n)eift reftournèyc^ 
Difîant : veiez , (o) voîchy vos feigneur & vos père , 
Veniey (p) le faluter (q) a deus genious en terre. 

Lî fire prînt fen fieus , en fies bras le preiffoye; 
Le joefiie dcmiziel (r) foert bel enfain (s.) eftoye , 
Et difoy : chey dont vous que me kière (/) dame mère 
Plouroye , difant : tout eift perdu avœuk vos père. 

r 

Stapendant toutcafcuens fur leponteftampis, (u) 
Dames & cavaliers ^ treftous been haheuris; Çx) 



( h ) J'eftime , je pcnfe. 

(Z) Reconnaura. 

(m) RcpoCéi» 

in) S'cft. 
(o) Regardez. 

(p) Venez. 

({) Saluer , faire la r^- 



rérence. 

( r ) Damoîfeau , jeune* 
liomme. 

(s) Enfant. 

( t ) Chère , cWrie, 

{u) Debout.. 

(y) Surpris, étonné. 









ff< 
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Tous cafcuens voloy veir & paroler ou fire » 
A riefpundre (y)i treftous fy ne pooit feufire. 

Deus cingnesCî) Tur le ponts*e(bafl:oynt (a) defeur lîau i 
Et de leurs becqs tîrointeune moityé d'annîau 
Treîs luifant deun rouby (b);le dame leyhant vcuc 
Criea : cheys le mitan de inen anniau perdue. 

Seur les clngnes eun queftieux deu pontenliau fautia; 
Leurs print cheile moitié d'anniau , & la portia 
Ou (ire quy avoye lauter mitan bailliéye 
Pour fie recognifanche (c) a fie preime (d) abordéye (e) 

On reboutia (/) enfemble cheys deus moy tics d'aniûaa 
Qui avoynt engraviéy (g) dedens eun efcritîau , 
Deu nom deu (ire avœuk chely dichele dame 
Que il ly auroit donney en Tepeufiant (A) fe feme. 



(j) Repondre. (d) Première, 

(î) Cygnes, (e) Arrivée. 

(a) i'égayoient. (/) Remit. 

(b) Rubis. (a) Gravé. 

(c) Sa reconnaiiTaoce ^ fd {h) L'époufiint; 
faire reconnaître. 
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Cafcueos clamia mirauke:tnoes chiou m}rrèen(i>niefto)r 
Êmprcy de chcly qui dieflibérèy (k avoy 
Li povre chievaiier par been pleus grand merveilles 
Sie leur difit : vous nen cutderye (0 vos oreill es. 

Syrekîera(m) le fîre ou cafliau remontier (n) 
Ou feut lavey , veftu mieus quon peut Tacouflrer : (0) 
Seur fe tefte tondeue on veftiteun vieil heaume (/?) 
Adonkne remloy(9)pleus eftreeunfifauviaige home» 

Le banquet pour lies nocpches eftoy tout apreftéy ; 
Cafcuens fie meit a taule (r) a boire & feftinéy ; (j) 
Li fire racuntia (0 à fe noble affemléye (u) 
G)me de li efclavaige ic mort feut deflibrèye* 

Si difit que fies keines eftoynt refléys ou bos 
Ou s'eftoy riefveilliéy ; on lies kieria (jx) Cetot (y) 



(i) N*ëtoit rîcB. 

(ib) Délivré. 

(Z) Croirez. 

(m) Requit, demanda. 

( /i ) Remonter. 

(0) L'arranger. 

(p) Cafque ; ckapeau» 



( q ) Sembloit , paraiflbit. 
( r) Table, 
(x) Manger. 

(r) Raconta, 
(tt) AfTemblée. 
{x) Alla chercher. 
0^) Sur le champ. 

Tout 
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Tout le noble aflemlyey feutlîes veir feur le plache(f 
Ou tous cafcuens a Dious a gienous rendit grache. 

Venift (a) à cheys nouveilles fen frère Bîauduîn , 
Le boen fire Raoul ly pardoinia (b) foudein 
Lies guîère qu'avoit foet pour toUir Thiéritaige 
Au jofne Biauduin deuriant (0 ^^^ efclavaige. 

Loîntemps feuft mefnéye fefte ou caftiau de Créky , 
Y feut crîéy Noël , & largiefle on y fift ; 
Dens lies poihis voefins en votiea (i) lies famèys (ej| 
Petites & grandes gents treftous been eftonèys. 

Li fire avœuk fe dame vefqueift pleus de vint ans 
£n grand amour, & œut encoires fept enfans , 
Funda eun grand mouftierC/), feit dons ous monaftières 
Et amandia(j)touscheus qu avoint fundiéys fies pères. 



(?) Place , lieu , endroit. (e) Bruit , nouvelle. 

(a ) Vint. (/) L'Abbaye de Ruiflau- 

{b) Pardonna ville .en Artois. 

(c) Pendant. (g) Fie de nouvelles lar-« 

( rf) Vola , fe répandit. gefTes. 

N* B, Cette romance eft peut être un des monuments les plut 

curieux de l'ancien idiome Picard , ce qui donnera lieu ici à une 

obfervation qui a déjà été faite .* la Picardie difpute â la 

Provence l'honneur d'être le berceau de notre poéfie fran^aife j 

Jomç I« li 



/ 
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cette première province précead que Tes poètes ont âévzncé 
les Troubadours , & leur ont fervi de modèles ; les grâces « 
rharmonie & la légèreté du jargoa Provençal peuvent avoir 
fait oublier la naïveté du langage Picard ; le midi , en fait 
ât poéfie 9 aura toujours la prééminence fur le nord ; les 
rers fe plaifent aux lieux où naiiTent les fleurs , od fourit im 
beau ciel ; v«ila pour quelle raUbn la Grèce femble avoir 
été formée par la nature pour être le féjour de prédileâion 
des Mufes ; il ne falloît rien moins que la verge de fer da 
defporifme 6c la (ervitude la plus flupide pour détruire un & 
précieux avantage : encore les malheureux Grecs d'aujourd'hui 
ont -ils de la peine â ne pas fe reiTouvenir qu'Homèro^ 
Anactéon , 5ec. font nés parmi eux ; ils charment leur efcla- 
vagft par des idées poétiques , âc font des vers que les jeuaet 
£Ues chantent. 



Fin pu Tome Prexisb* 
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COMPLAINTES 

DU ! 

SIRE DE CREQUI, 
pKEMiÉ&B Complainte. 

ItHiJtque Je M. zï ^o irejr»» i3ir^»a^M - 




en lî- ber- t<f , ^àl fiai- fie 



•*\ \ que le Ciel me laif- fe. Et 




qui fou- " lïge un cœur trop a-gî- 




ggg^ 



3r=r 



té : Dans les horreurs de I^ cap- ti- vi- 

tesi p. . 




pu- re ten- dref- fe , Fait 

cor ma fé- li- ci- té. J-e fou- ve- 





^air d'ur nç pu- re ten- drcf- ft. 




■ IfB -1 




•i f*IÇ «n- cor m^ fé- U-çW t^ 




/« 



« 




3EC0NPE 6T DERNIÈRE COMPLAI^T^ 

fdufique <k la Romance p'Azxx 6r n'Azxxitf 

4e M. J>s MoxcHtrr» 




Le mortel le plus mi- fé- ra-ble. 



j; J Ir.M l i- I S 




Dans cet- te tour , Yifti-me d'un fort 



g-r-fl^f'^ J J I ' : ' ■',) I J. U 



déploi- ra^ ble > Meurt nuit & jour : 




ii-M^g-M-fc4=l 



Veuil-le le Ciel en notre Fran-ce 




For- ter mes cris! Qu'on vienne al« 



l^ger ma fouf-firan-ce > Ou je pé* ris. 




,' 
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PRINCE DE BRETAGNE.- 

Jean V, doc deBtetagae, étoû; ^cehâpL'^ 
tombeau; il laifTolt de fafemine, {bi$ir deChatlet. 

~ Jean y, (fc, C'eft fous les demièra années de ce pt'nce.' 
<]« péi'u du fupplice du feu, le célèbre maréchal i»-. 
Jtùz, Ce feigneur BretoD , de la prentire nabldTe , s'^Mh i 
4ier(t par fes fervices militaiiesj i la dîgaît^de nafécfai^. 
4t Fiance. Prodige de tous les vket/ il jo^noït aaso^f 
leplm cotroBipu, l'iniagiiuticia la -ptua d^glife 3 faoft 
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yil , roi de France , trois fils : François, comte 
de Montfort, qui lui fuccéda; Pierre, comte de 

fcorncs dans fon luxe , comme dans fes defirs y il porta fa 
prodigalitc à un fi haut point, que le roi, par un arrêt 
de fon confcil, lui avoit défendu de vendre aucune de fes 
terres. Dévore d'un amour infatiable àts richeflés , & accablé 
de dettes , il avoit embraflé avidement les menfonges 
àbfurdesdc la magie. Ses débauches n'eurent point de modèle, 
& il faut efpércr , pour le bijn de rhumanité, qu'elles n'au- 
ront point d'exemple. Ce qu'il y a encore de plus révoltant , \ 
une lubricité inouie, il aîTocioit la barbarie la plus atroce : 
il donna la mort à plus de cent malheureufes victimes de 
fes infâmes di Ablutions ; il faut croire que le délire avoit 
dérangé l'organifation d'un individu, qu'on doit abfolu- 
taent rejetter de l'efpècc humaine. On a obfervé que le grand 
crime cft prcfquc toujours voîfin de la folie. Caligula , 
Néron ^ Domitien, Caracalla, Héliogabale, font d*éternelf 
monuments de cette vérité. Cet illuAre criminel , fournit 
à tous les détails d'une longue procédure , fut condamné 
i être brillé vif : un Italien nommé Prélaii ^ le com- 
jplice de fes abominations , fubit le même châtiment L« 
«aréchal , aptes s'ctre armé d'abord d'une audace inébraiv- 
lable , changea de ton , donna les marques du repentir je 
plus touchant, finit en chrétien réfigné, & déclara far le 
fcûcher , que fa mauvaifc éducation qvqU ai la fourçc d'êtaê 
tmduitc fi monjlrucufi. 
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Guingamp, & Gilles, feîgneur de Chantocé, qua 
dans le cours de cette hiftoire , nous appelleroni 
le prince de Bretagne, lis avoient un oncle pater-' 
nel , qui contribua beaucoup au rétabliflement do 
notre monarchie : Artur , comte de Richemont ^ 

SjTur dt Charles Fil , &c. Jeanne d^ France, fille da 
Charles VI 5 il a voit fallu une difpenfe pour fon mariaga 
avec le fils du duc de Bretagne , le prince & la princefiëi; 
ayant également le roi Jean pour bifayeul , &c^ 

jirîur^ comte de Richemont y &c« Ce prince, fait prifon4 
niera la journée d'Azincourt, pour fc procurer une fort© 
de liberté , s'étoit vu forcé de fcrvir le roi d'Angleterre • 
il avoir époufé en premières noces la duchefie de 
Guyenne^ fœur du duc de Bourgogne : appelle à la cour 
de Charles VU, il reçut, des mains mêmes du monarque, 
répce de connétable , qu'il employa avec tant de fuccè» 
contre les Anglais , que ces redoutables ennemis furenfl 
entièrement expulfcs. Richemont paya cette gloire fi juf-« 
tement acquife , par des mortifications fans nombre qu'il 
elTuya auprès du fouverain ; fcs favoris^ qui fe fuccédoient 
fi rapidement, fembloient fe tranfmettre le mêmeefpritdd 
haine & d'intrigue , pour entraîner la perte du connétable} 
Cette inimitié avcit quelque fondement ; Richemont étoit 
un grand-homme 5 étranger au manège & à la fouplefle dea 
cours, il ne favoit pas fe plier à la petiteffe de fés adver-* 
(aires , & carellêr la faveur & riniquité> il n'avoit d'autfj^ 
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joue un rôle IncérelTanc dans nos failes, & fans doute 
a des droits à notre reconnaiflance ; il fçut vaincre 
à la fois les Anglais , nos plus redoutables enne-p 
mis y & les courtifans de Charles : ce dernier 



paillon^ que de foutenir les intérêts du maître, & de Pé- 
tât. Dans Une de ces occafions, oh fes fcrvices étoiene 
xiiceff^ires » il accourt à la tête d'une trovpe de Bretons : 
Les rufes des courtifans obtiennent de Charles un ordre , 
qui défend au connétable d'approcher ; on lui dit même 
que la Pucelle s'avance pour le combattre , s'il oîè poiirfuivrç 
fa marche. Celui-ci rafluré par la pureté de fes intentions,^ 
continue fa route ; il apperçoît l'héroïne de la France', 
& va vers elle : — Jeanne^ on m^a rapporté que vouliei me 
guerroyer; je ne fcayji vous êtes de par Dieu où non : fi 
vous êtes de par Dieu , je ne vous crains mie , car Dieu co-^ 
gnoift mou hon vouloir y que fi vous êtes de par le Diable , 
je vous crains encore moins, Richemont n% put venir 
à bout d'adoucir les fureurs de Tenvie : on voulut même 
le faire afliflîner, & il eut la grandeur d'ame de pardonner 
au miférable qui s'étoit chargé de commettre ce meurtre. 
Devenu , par la mort de its neveux, duc de Bretagne , il fe 
fit toujours honneur de porter les marques de cpnnétable 
de France. Ce prince contribua , par la fagefle de fe« 
confeils & par fa fermeté , à la création d'une milice per- 
manente (des compagnies d'ordonnance); &, decemc 
gênent, naquirent, en quelque forte, parmi nous, l'agriculture, 
le commerce & les arts. 
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triomphe lui coûta peut- être plus d'efforts que 
le premief . . Ge prince ajouta l'éclat perfonnel 
à la dignité émineme de conn^étable : nous lui 
devons les fondements de notre milice françaife» 
Artur paffoit une partie de l'année à fon château 
de Partenai, avec fa nouvelle époufe, Catherine 
de Luxembourg : Jl avoit quitté cette retraite , 
qu'il aimoit , pour venir ajfifter aux noces . da 
fpuverain , fon neveu, . 

Avant d'aller plus loîti , il feroît néceflàire de^ 
donner une: idée des trois princes Bretons. Le* 
duc abandonnoit la moUefle de fes- penchants^ 
aux impreffions tyrannique^ de fes favoris^, quî,., 
félon la coutume, plioient au mal fes meilleures 
difpofitions^ ; cette faibleffe morale, qu'an peut 
regarder comme un défaut fupportable dans un^ 
particulier , ôe qui devient pour un prince une- 
fource d'erreuys les pluç funefles & quelquefois le$v: 



■»— *■— ^p".— *■?— ^— — -—*— ^^-■^^•— •"■■■^""'■■" ' I *»m 



Catherine de Luxembourg j &c^ Cétoit la iroifien^e femme 
de Richemont : fa première avoit - été Magdeleîne de 
Guyenne , fœur du duc de Bourgogne; & fa faconde». 
Jeanne d'Albret, fille du fire d'Albret, & niécc du comtî 
de la Marche. Les auteurs de Catherine de Luxembourg, 
étoient, Pierre, comte de St. Paul,, .& Marguerite iieBiun 

Aiv 
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plus criminelles, fakdifparaître les bonnes qualité» 
de François. Sa libéralité , fa bravoure , n'ont pu 
rabfoudre, aux yeux de la poftérité^ d'une aâion 
barbare & atroce , dont on va rappeller le fou- 
vcnir, pour Tinflrudion des princes & de tous le» 
liommes ; les flatteurs meurent avec les grands ^ 
& rhilloire leur furvit : c'eft ce juge incor- 
ruptible & impartial 9 qui accufe aujourd'hui 
& condamne irrévocablement le duc de Bretagne 
a une mémoire aufli coupable qu'odieufe. 

Pierre , non moins faible que fon aîné , à une 
iiumeur fombre & cbagrine, joignoit une dévotioti 
f)eu éclairée , qui alloit jufqu'à la fuperftition : tout 
«xcès efl à rejetter^ même dans la vertu ; quoique 
xnarié , il vécut célibataire , & dans fes dernières 
années , il fe fournit aux macérations du cilice. 

Le prince de Bretagne , bien différent de fes 
frères , faifoit éclater une ame indépendante , & 
déterminée dans fes moindres mouvements ; fes 
defirs les plus vagues étoicnt des paffions domi- 
nantes ; tout Tenflammoit ; aveugle conféquem-^ 
tnent fur les fuîtes , il n^envifageoit que l'objet 
préfent , le faififfoit avec tranfport , & lui faifoît 
tous les facri£ces ; fa bonté même fe reJentoit de 
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Fon extrême violence ; il dédaignoît cette politi- 
que fi néceflaire aux hommes , Se fur- tout à ceux 
de fon rang : il ne favoit point fe déguifer, & s'im- 
pofer un frein, toujours prêt à céder aux pre- 
mières faillies de fon caraâère impétueux : auffi 
fut-il emporté d'imprudences en imprudences , & 
de malheurs en malheurs ; leçon frappante pout 
quiconque ne s'attache point à fe combattre & à 
fe fubjuguer ! Cette fougue indifcréte , vice bien 
dangereux , car on auroit de la peine à lui doni 
ner un autre nom , perdit entièrement le prince 
de Bretagne, & rendit inutile le fruit de fes vertus : 
elles n'ont fervi qu'à infpirer en fa faveur une 
pitié tardive Se flérile , faible récompenfe des 
infortunés qui n'ont point mérité leurs difgraces, 
II fembleque la nature humaine, par ce tribut de 
compaffion , veuille dédommager l'innocent mal- 
heureux des épreuves cruelles & injufles qu'elle 
lui a fait fubir, tandis qu'il exiftoit ; cette efpèce de 
réparation eft-elle capable de nous fauver d'un re- 
proche , qui n'eft peut - être que trop fondé : 
l'homme fe montre fouvent la plus méchante & la 
plus barbare de toutes les créatures. 

François s'empreffoit de fe revêtir du manteau 
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ducal y & de former une nouvelle union qui lui 
inetcoit devant les yeux une perfpeûive brillante r 
laprincefle d'Ecoflfe^en lui donnant fa main , ajou- 
toit à fa dot des prétentions que le temps & les 
cîrconflanccs pouvoient réalifer : il étoit arrêté 
que (1 le roi fon père venoit à mourir fans enfants 
Biâles , Ifabelle lui fuccéderoit, & porteroit le 
fceptre à fon époux. 

La double cérémonie du couronnement & du 
mariage ^ avoit laffemblé auprès de François la 
pobleflfe la plus diftinguée , les Rohan, les Laval ^ 

les Léon ^ les Châteaubriant ^ les Rieux , les 

■^— — ^— — — ^^■^■^— ^^^■— — — — ■^■■— —* ' ■ ■ ■ ■ — — 1^^ 

La Princeffe (CEcogt , &c. Ifabelle, fille puinée de Jac- 
ques I du nom , roi dTcofTe, & de Jeanne de Sommerfet t 
dès Tan 1457 , le duc , Jean V, l'avoit fait demander pour 
un de ît^ fils ; il parait que cette alliance ne pouvoit re- 
garder que Gilles de Bretagne , fes deux frères étant déjà 
mariés. Le roi d'EcofTe avoit alors refufé fa fille ; lolandc 
d'Anjou , femme de François , étant venue à mourir , Ifa- 
belle époufa ce prince; & il fut même réglé, difent quel- 
ques hifloriens , que, H le roi d'Ecoilë ne laifToit point 
d'enfans mâles , la duchefle de. Bretagne fuccéderoit. à 
fes états, quoiqu'elle fût puînée de Marguerite, femme da 
dauphin. 
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6uéraen«é, les Beaumanoir, les Château- Giron, 
les Coëtquen , &;c. ^ & une infinité d'autres 
feigneurs qui, par Téclat de la richefle & de 
la naiflance , élevoient la cour de Bretagne à 
côté des premières de l'Europe, 

Ces fêtes durèrent plufieurs jours ; elles n'étçîent 
point jencore terminées , quand le prince de Bre- 
tagne demande au duc un entretien particu- 
lier ; il fe hâte de prendre la parole : — - 
Mon frère , il m'eft impoffible de réfifler à mon 
impatience. Vous voilà au comble de vos vœux , 
poflefleur d*une époufe aimable qui m'avoit été 
deftinée ; peut-être , un jour, vous verrai-je fur le 
trône d'Ecofle ; tel eft votre fort ; le mien n'eft pas 
encore fixé, & il ne tient qu'à vous de le remplir. 
J'aime , j'adore la beauté même ; je fuccombe au cha- 
grin, fi je tardç un moment à conduire la charmante 
Alix à l'autel. Pardonnez : }e vous ai fait un 
myftère de mon amour ; je me fuis cru obligé à 
cette efpèce de diffimulation ; des parents enchaî- 
nés par je ne fais quelle promefle indifcrète, 
arrachée à leur faiblefle, traverfoient mon bonheur; 
ils ne font plus; tout obftacle a ceffé avec leur vie; je 
fuis aimé ; le fang de Dinan , vous ne l'ignorez pas , 
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peut s'allier avec celui de fes fouveraîns ; je n'afV 
tends plus que votre aveu ; je vous le demande 
comme à mon maître ; comme votre frère , je le 
foUicite avec toute la vivacité de la tendreflfe mu- 
tuelle que nous nous devons 5 à l'un & à l'autre 
titre , je me flatte d'obtenir ce confentement ; mx 

m 

félicité y ma vie même lui e/l attachée ; que mon 
hymen fuive de près le vôtre ! 

François promet à fon frère de l'appuyer de fou 



Le fang dt Dinan ^ &c. La maifon de Dinan , une de» 
plus illuflres de la Bretagne , pofTédoit plufieurs belles 
terres y comme Château- Briant , Montafilant, Beaumanoir g 
Bain, la Hardouinaie, le Guildo, les Huguetièrcs ^ &c* 
Alix Françoife de Dinan , devoit les porter en dot , à celui 
qu*clle époufcroit : elle étoit fille unique , & hérïvlre de 
Jacques de Dinan , feigneur de Bodifter , au diocèfë de 
Léon , & de Catherine de Rohan : elle avoit été promifè 
|>ar fon père & fa mère , non à Artur de Montauban , qui 
en étoit, il eft vrai, éperducment amoureux, mais aufir* 
de Gavre , fils du comte de Laval ; & cette promeflè avoit 
été appuyée d'un écrit figné de Tun & de l'autre ; ce 
ne fut qu'après leur mort , que le prince de Bretagne 
fit éclater un amour , 011 fe roanifefta toute la violence d% 
Cqa caraâère. 
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autorité, lui prodigue toutes les carefles, s'in-» 
téreffe à fon fort comme au. fîen propre. L© 
prince fe croit déjà l'époux d'Alix , il vole à fes 
pieds : — — Point d'expreflîon qui peigne l'ivreflo 
de ma joie; le duc eft informé de tout- Il fait, 
divine Alix , que je vous idolâtre , que je brûle 
de porter le nom de votre époux ; plus de contra- 
riété. Enfin je vous pofTéderai ! Je ferai toujours 
votre amant le plus paffionné , Je plus heureuxj 
Ah ! que le duc règne fur la Bretagne ; qu'il m'ait 
laiflfé un médiocre apanage dont ma naifTance & 
la légitimité de mes droits doivent être ofFenfés : 
î'itouffe pour jamais la plainte. N'ai-je pas obtenui 
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J'étouffe pour jamais la plainte , &c.' Gilles de Bretagne 
avoit déjà marqué foh mécontentement fur la médiocrité de 
fon apanage , qui ne confifloit que dans la terre de Chan« 
tocé : le furplus étoit alTigné en argent fur les revenus du 
domaine. Ce prince s'embarrafToit peu de diflîmulcr fa 
mauvaifc humeur ; il fe tenoit prefque toujours éloigné 
de la cour. Cette conduite fî mal -adroite fervit à fes 
ennemis de prétexte pour machiner un tiffu de calomnies^ 
& pour le perdre. Il faut dire encore que la feigneurie 
dfi Chantocé relevoit du duc d'Anjou, & le propriétaire 
en dévoie Thommage à ce dernier, Cettç vaâUité dé^ lai^ 



•^ 
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tout ce que jftfrouvois defirer ? maître (Te adorable^* 
nefuis-jepas au-delTus de mon frère •••• du pre- 
mier monarque du monde ? Vous leve2 vos beaux 
yeux fur les miens ; ]e lis dans vos regards que 
vous agréez mon hommage t Ah ! dites , répètent 
cent fois que c'efl le prince de Bretagne qui vous 
a fait connaître la fenfibilité ; la vertu vous dé^ 
fendroit-elle cet aveu ? 

Ilcouvroitde baifôr^enflammés une dès mains dé 
la belle Alix qu'il tenoit entre les (iennes; il lailToit 
échapper ces larmes qu'arrache l'excès du fentiment^ 
qui font fî expireffives, & qui ont tant d'empire furuA 
Jeune cœur! Prince , lui répond mademoifellé 
de Dinan, en rougiflant, que me demandez- vous? 
que voulez-vous ? oui , fans doute p c'efl vous qui 
m'avez appris que j'avois Une ame, hélas, trop 
fenfible ! vous feul avez été l'objet de mes pre- 
miers regards , de mes premiers foupirs ; j'ai ret 
pire , en quelque forte, avec la vie; cette tendreflè 



foit fort à un jeune prince orgueilleux de fa naiflancc ; il 
auroit voulu avoir un partage femblable à celui de foit 
frère Pierre de Bretagne; &de-là une des caufes de fes 
malheurs» 
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tqtiî m^a déjà càufé tant de peines , & nous ne 
touchons pas à leur terme. Ignorez-vous que mo» 
père & ma mère revivent dans un oncle qui a 
hérité de leur pouvoir fur moi ? Le maréchal de 
Bretagne n'a-t- il pas pour vous leur éloîgnement 
invincible, cette opiniâtreté, dirai je tyranmqué, 
qui combat notre union , qui me contraint à vou$ 
fuir, àfupporter la recherche, ou plutôt la per- 
fécution d'Artur de Montauban ; on m'en fait une 
loi ; on prétend que mon père & ma mère ont 
engagé leur parole , que c*eft à moi de la femplîr^ 
cette promeffe , qui me coûtera la vie. Vous vi- 
vrez , vous ferez mon époufô , réprend vivement 
le prince , & il n'eft point fur la terre de puif-^ 
fance qui m*empêche de former ces nœuds. Non '^ 
je n'en connais point. Quiconque oferoît préfen- 
tement fe déclarer mon rival , qui en concevrôit la 
feule idée .... doit trembler. Qu'on ne force pai 
mon amour à s'armer de la violence : il s'empor» 



mm 



Vans un onck, &c. Bertrand de Dinan , maréchal d^ 
"Bretagne, 

jirtur de Montauban aimoît éperduement la jeune Dinti^ 
& fe flattoit d'obtenir la préféreinte fiur fes rivaux. 
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teroic à des excès.... Je vous aime , je me fen# 
capable de tout ; vos auteurs n'exiftent plus ; vous 
êtes libre ; vous êtes à moi ; j'ai l'aveu de mon 
frère ; j'ai le vôtre ; je braverois l'univers entier. . 
L'audacieux Artur voudroit-il plus long^temps le 
<iifputer au frère de fon maître ? Et quand je ne 
pourrois m'applaudirdes avantages de la grandeur^ 
perfonne, non, perfonne n'auroit mon cœur en- 
flammé : il n'y a que le prince de Bretagne 
<lui fâche aimer l'adorable Alix comme elle mé- 
rite de l'être. Mais , divine maîtreffe , écartons 
ces nuages , & n'envîfageons que l'autel. . . Touc 
nous annonce notre bonheur prochain ; tout favo^ 
vorife une union que le ciel lui-même a fans douto 
déjà formée. 

Cet amant , frappé d'une perfpeâîve flatteu- 
fe , court dépofer fes tranfports dans le fein de 
fon ami Tangui , bâtard de Bretagne , tandis 
qu'Alix s'obftinoit à repouiTer cette image trop 
féduifante. 

Les craintes de la jeune-perfonne avoient , cth 
effet , quelque fondement. Le prince fe voyoît àb 
la cour des ennemis implacables , qui machinoien^ 
iburdçmenc fa perte; les plus puiflants motifs 

tes 
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les foUicitoient à la vengeance ; Artur de Mon- 
tauban plein de reffervefcence d'une paffion qui ne 
connaît riendefacré pour arriver à fesfins , brûloic 
de fe délivrer d'un rival dangereux. Jean de Hin- 

gant, gentilhomme du palais, ne nourriflbit pas datfs 

• 

fon cœur une flamme moins dévorante : il avoit 
reçu de mauvais traitements de la part du prince 
de Bretagne , & Tamour-propre offenfé a toutes les 
fureurs de Tamour jaloux. Aces deux perfonnages, 
ctoit aflbcié Jacques d'Efpinai , évêque de Saint- 



Jacques à!Efpinai , &c. Ce prélat , indigne du facré mi- 
niftère , nous eft repréfenté par les hiftoriens , comme un 
efprit turbulent & faftieux , qui ne s'occupoit que d'in- 
trigues fourdes & féditieufes > il eut la mortification de fe 
voir dans la fuite nommer un coadjuteur , & il mourut acca^^ 
blé dcchagsin, dans un ccin de fondiocèfè: juflc châtiment 
d3 la part quil fût foupçonné d'avoir eu aux perfécu- 
rions qu'elTuya le malheureux prince de Breugne. On 
obfèrvera que d^Efpinai s'étoit muni d'un bref du papa 
'Nicolas V,<|uî le lavoit de ce foupçon odieux ; mais ce bref, 
quelque refpedable que fût la fourced'où ilémanoit, n'eu 
âvoit point impofé au public : l'évêque demeura toujours 
coupable à fes yeux; fa mémoire n'a pas même été dé- 
chargée de Taccufation j il n'y a point jufqu'au crime d^ 
ToîJlC IL B 
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Malo, & enfuite de Rennes ; ils dirigeoient ^ 
leur gré refprit du fouverain : inftruits de la 
converfjition qu'il venoit d'avoir avec fon frère , 
ils drefferent leurs batteries pour combattre & 
cfétruîre , s'ils le pouvoient , l'objet de leur ini* 
mitié. 

Tanguî, auflî peu confiant qu'Alix , n'adoptoît 
point les rêves flatteurs d'une imagination qu'é- 
garoit l'amour. Mon frère , difoit-il au prince , 
fi les loîx m'ont défendu de prononcer ce nom qui 
m'ell fi cher, la nature plus indulgente me le permet, 
& c'eft tout mon cœur qui le profère ; oui , le frère le 
plus tendre & le plus éclairé fur vos intérêts , vous 
parle en ce moment : n'ouvrirez-vous jamais les 
yeux à la vérité ? vos defirs vous emporteront^ 
ilî toujours au point de ne vous arrêter qu'à 
de vaines erreurs ? comment pouvez - vous 
cfpèrer que Bertrand de Dinan confente à ,vous 
donner fa nièce , quand il attache fon honneur 
* à remplir les volontés de fes parents , engage^ 



maléfice, dont on s'eft avifé de le noircir. Il contribua, 
dit-on, à la maladie & à la mort de Pierre II, fucceâeûr 
de François y dans la fouveraineté de Bretagne*. 
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ment renouvelle au lit de la mort, quand Arturdô 
Montaubaneft enfin nommé Theureux... N'achève 
pas , cruel , interrompt le prince , tu dis, . . ^ 
Artur ,.. l'époux d'Alix ! ...Alix dans les bras d^un 
autre ! . . cette image .... tu me connais ; tu fais . .. 
qu'on' ne ni'y contraigne point : j'appelle l'An- 
glais fur ces côtes ; la Bretagne nageroit plutôt 
danslefang, ... ne feroit plus qu'un monceau de 
cendre. . . . Tangui , mon cher Tangui, puifque 
le nom de 'frère te touche , je t'en conjure par ce^ 
nœuds qui nous uniffent , épargne à mon amour 
des tableaux ... le duc ne foufFrira point qu' Ar- 
tur l'emporte 5 mille coups de poignard lui perce- 
roient, lui déchireroient le flanc, avant qu'il eût feu- 
lement projette le deflein de me ravir Alix. Alix ..• 
c'eft un cœur comme le mien qui fait t'aimer... Tan- 
gui, je poflederai fes charmes ; mes yeux s'attache^- 
Tontfur ces yeux enchanteurs... laifle moi, laîfle moî 
me remplir d'un bonheur dont je ne faurois douter. 
Ah ! mon frère, quand je ne goûterois d'autre félicité 
que d'être à fes pieds , que de pouvoir lui répéter cenc 
fois que je l'aime à l'idolâtrie , ne ferois-je pas lé 
plus fortuné des mortels ? Qu'efl-ce que la gran- 
deur , Téxiftence fans Alix ? Il faudra bien que 

Bij 
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le maréchal cède à l'autorité. ... Tu parles d'une 
promelTe ? Tous les morts s'élévcroient de la nuit de 
la tombe , je les dé6erois tous. Encore une fois^ 
Xangui , ne jette point de nuages fur le beau jour 
que je vois briller ; tu te plais , mon frère , à m^ 
caufer des tourments. ••.. fens-tu combien je fouf- 
fre f Eh ! mon frère, c'efl moi qui fouffre encore 
plus que vous ! je contemple avec douleur la foule 
de maux qui vous font préparés ; je vous aime, 
fans doute, & vous en êtes.perfuadéi-mais je ne 
puis vous cacher la profondeur de l'abime où vous 
courez vous brifer ; j'écarte les fleurs que vous femex 
à pleines mains , & j'envifage toute l'horreur du 
précipice. ..vous avez des ennemis ... — J'infulte à 

4eur haine impuiffante. Si du moins vous les 

ménagiez J. Je dédaigne cet art de la cour , 

& ie veux qu'ils foient pleinement convaincus que 
je les méprife, encore plus que je ne les détefte. — * 

Vous êtes prince ,' feigneur. Je fuis l'amant 

d'Alix , & tous mes vœux font d'être fon 
époux.... Mon cher Tangui , pardonne à -mes 
cranfports ; ma raifon s'égare, lorfqu'on offre feu* 
Jementle moindre obftacle au plus ardent amour • 
|y|on ame t'eft dévoilée i je fuis bien loin d'em* 



*' 
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brafler une vengeance dont j'ai moi-même horreur. 
Qui ! moi ! j'apporcerois le flambeau de la guerre 
dans ma patrie ! Non , ne le crois pas, ne lé 
crois pas : le duc & l'état n'auront jamais de 
défenfeUr plus zélé que ton frère ; tu m'oppofes des 
ennemis ! en ai - je mérité ? Il eft vrai que je me 
fuis oublié à l'égard d'un gentilhomme , que j*aî 
offenfé H ingant : mais tu ne te reflbu viens donc 
pas que la réparation a fuivi de près la faute ? 
Je n'ai point rougi de lui faire des excufes ; je 
fuis prêt encore à lui accorder tous les genres de fa-* 
tisfaftion qu'il exigera. Ami , je porte le cœur lé 
plus fènfible ; cette malheureufe paffion n'a fervi 
qu'à Tenflammer encore davantage ; c'eft du feu 
qui brûle dans mes veines, & tu l'irrites ! Tu verfes 
dans nK>n feîn tous les poifons } Tu me fais voiif 
Alix. . . ne m^ôte pas mon efpéranee : elle fera 
dans mes bras ! ou . . . qu*on m*arrache donc ce 
cœur dévoré de Tamour le plus violent . • » & lé 
plus digne de pitié. 

Le prince, à ces mots, laîfle échapper quelques^ 
larmes ; Tangui eft obligé, pour le conlbler, dé 
changer de langage , & d'adoucir du-moins let 
vérités qu'il venoit de lui préfenter. 

Bii) 
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Alix n'étoit pas moins à plaindre : fon oncle irrité 
l'accabloit de reproches : Ma nièce fe mon- 
trera donc rébelle à mes volontés, aux ordres abso- 
lus de ceux qui lui ont donné la naiffance ! N'ont" 
ils pas eux-mêmes ferré cette chaîne à laquelle 
tu dois aveuglément te foumettre ? Leurs mains 
défaillantes n'ont - elles pas fait un effort pour tra- 
cer cet écrit , cet engagement facré ... tu ne 
làurois t'y refufer , fans te fouiller d'une bafleffe , 
4'un crime , fans faire partager à tes auteurs la 
Jionte du parjure. Ne cherche point à te défendre , 
en te rejettant fur des fentimems . . . que tu doi^ 
étouffer. Des cœurs tels que les nôtres ne con- 
naiffent que l'honneur : voilà notre principe , notre 
)oi , notre unique paillon. Nous abandonnons Va.^ 
mour à ce vulgaire auquel il eft permis de fuivre 
à fon gré les penchants qui Tégarent ; nous ne 
fommes élevés au-deffusdes autres hommes , que 
pour combattre nos goûts , pour nous vaincre , 
pour nous facrifier fans réferve. Notre prérogative 
^& de fervir de modèle à tout ce qui nous envi- 
ronne. Eh ! que feroient les avantages de la no- 
bleffe , fi nous ne les achetions au prix des plus 
hautes vertus ? Artur de Mautauban eft d'une xns^k^ 
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fon égale à la nôtre. Marche à l'autel ; donne lui 
ta main, & ne te remontre à mes yeux que Tépoufe 
d'Artur, ou... quel mot va m'échapper ? |'aimerois 
mieux , oui, j'aimerois mieux te voir dans la tombe 
que vivante , pour rejetter des nœuds., tu n'as point 
d'autre parti à prendre... que ton devoir, & il faut 
lui obéir. 

Ah ! feigneur , s'écrie Alix toute en pleurs , & ea 
tombant aux genoux du maréchal, daignez m'écou-. 
ter... vous êtes mon père; je l'éprouve aux témoi- 
gnages de bonté que vous me prodiguez. J'oforaî 
vous interroger : ^-t-on pu difpofer de ma maîo^ 
fans confulter un cœur déchiré de toutes parts î^ 
Sans doute mes auteurs m'ont été chers: je conj-. 
fçrve , j'aime ^ je bénis leur mémoire ; ils ont, tous 
les jours, mes regrets &; mes larmes ; je fuis encore 
pénétrée de refpeft & de foumiiSon pour leurs 
volontés : maïs mon devoir m'ordonne - t - il 
de me rendre éternellement malheureufe ? car une 
infortune confiante^ un fupplice continuel, m'at- 
tend dans ces liens dont on veut m'enchaîner* 
Pourquoi mes parens ne m'ont-ils pas éloignée 
de la préfence du prince de Bretagne ? Pour* 
^uoi ont-iU fouffcrt fe^ viûces , fes entretiens t 

liX 
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Ce n*eft point fa grandeur que j'aimé. Si vous 
le connaiffiez , fi comme moi vous lifiez dans fon 

cœur. . . . Vous n'aurez point d'autre époux 

qu'Artur. Je vous Tai dit : votre mort. . . . Eh 

bien, mon oncle, plutôt cent fois mourir que 
de foufcrire à cette barbare promefTe ; du-moins, 
qu'il me foit permis , loin de la cour, loin de tout 
l'univers , d'aller enfevelir ma douleur dans une 
profonde folitude ; là, toute entière à moi. . . — — . 
A vous ! vous n'êtes point à vous : vous appartenex 
à rétat , à votre famille , à l'honneur ; vous ea 
êtes l'efclave ... & vous en ferez la viftime. 

• 

Auffi-tôt le maréchal fe retire , en laiffant Alix 
qui étoit encore proflernée à fes genoux , & qui 
ne lui adrefToit plus que des gémiflements étouffés 
•par les fanglots. 

Le duc fait inviter fon frère à fe rendre au 
palais. Le prince accourt , plein d'impatience ; il 
ne doute point qu'il ne touche au moment où. 
commencera fon bonheur; il entre avec précipita- 
tion : ' Je me fuis hâté d'obéir aux ordres de 

mon maître &*de mon frère; il ne fauroit aflfez 
toc prononcer fur ma deftinée, fur mon éxiftence 
tnême ^ car c'efl; la mort ou la vie qu'il va me doi|- 
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lier. Mon frère , répond le duc , vous ne devez 
pas être incertain fur mes fentiments à votre égard; 
ils font invariables. J'ajoûterois encore avec plaifir 
aux droits de la nature ; mon amitié s'attache à 
leur prêter une nouvelle force : mais votre frère , 
avant que d'écouter la voix du fang, eft fouveraîn. 
J'ai des fujets., l'équité à fatisfaire ; mon devoir 
eft de m'immoler moi même , pour ne m'occuper 
que de leu-.s intérêts ; j'ai vu le maréchal de Dinan : 
il eft inflexible. Montauban a reçu fa parole, celle 
d'une famille entière ; Montauban fera donc mal- 
gré vous , malgré moi , l'époux d'Alix. 11 faut 
vous vaincre & m'imiter. 

Le prince , en mettant la main fur la garde de 

fon épée : Je n'ai plus d'autre appui que ce 

fer , & il me vengera de Tinfolence d'Artur j je 
lui céderois Alix ! . . cruel ! vous n'êtes point mon 
frère , vous êtes mon tyran , mon bourreau . . . mais 
je faurai.... je n'ai pas befoin de votre pouvoir.... 
Ah! mon frère, mon frère , étoit ce là le prix de 
ma tendrefle ? — — Vous avez raifon de me nommer 
votre frère ; je veux bien écarter le maître; ce n'eft 
pas lui qui vous entend , vous l'ofTenfez : c'eft 
votre frère ^ c'eft votre ami le plus zélé qui prend 
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ici pitié de votre fituation , qui ferme l'oreille sl 
vos emportements , qui pleure avec vous ; verfez ^ 
verfez vos larmes dans mon fein ; plaignez- vous 
du fort ; accufez une étoile malheureufe qui vous 
a précipité dans une paflion...que le prince de 
Bretagne doit abfoiument repoufler. Nous nous 
devons à nos inférieurs ; loin de chercher à rendre 
le maréchal parjure , c'eft à nous , mon frère , 
d'appuyer fa promefle, de la garantir ; je vous l'ai 
dit : mon devoir eft de tout immoler , de me fa- 
çrifier moi-même , pour faire triompher la juftice ; 
Je m'arrache le cœur, en déchirant le votre par un 
refus dont je fens toute la rigueur : mais , prince ^ 
mettez vous à ma place, foyez fouverain, & ofez me 
dider ce que j'ai à faire ; j'en appelle à votre dé- 
cifion , prononcez • • . . vous êtes dans l'accable* 
ment !.. Je verrai le comte de Richemont ; vous 
TOUS en rapporterez à fa fagelTe éclairée ; il vous 
aime, il connaît les loix de l'honneur; je tous 
laifle à fes confeils & à vos propres réflexions» 
L'amant d'Alix fe livre à tout l'excès de 

fon agitation ; il court après le Sue : Moq 

frère ! . . . barbare ! il ne vous refte plus qu'à rou- 
l^ir vos mains de mon fang • . • prenez plutôt v^tk 
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vie, que de m'enlever Alix !,. il ne m'entend point! 
il me quitte! .. Non, Artur, rival préfomptueux— 
tu n'auras point la préférence ; la Bretagne , le 
monde entier s'armeroit en ta faveur : tu n'cchap- 
perois pas à ma rage, crains-en les effets ; m 
ne jouiras pas de ta conquête ; je te la difputerai ; 
je te l'arracherai , fuffes-tu aux pieds des autels. 

11 vole chez mademoifelle de Dinan , force les 
domcftiques qui s'oppofoient à fon paflage , tra- 
verfe plufieurs appartements , court îe jetter aux 
genoux d'Alix qu'il trouve feule & abîmée dans 
la plus profonde douleur : — C'eft à tout ce 
que j'aime , que j'ai recours j mon frère , la 
Bretagne , les hommes , la terre , le ciel , tout 
m'abandonne , me trahit , a conjuré ma perte ; 
l'amour fe déclareroit-il auffi contre moi ? Ah J 
chère Alix , unique objet qui m'attache à la vie ^ 
vous me voyez mourant , frappé des coups les phisf 
fenfibles ; monéxiftence ne tient plus qu'à un foupîr: 
le laifferez-vous exhalef ce foupir rempli de mon 
amour ? Oui , le duc ... qu'il me fait bien fentir le 
poids de l'autorité fuprême ! le duceft réuni au ma- 
réchal, à mes ennemis pourm'affaffiner ! Il vient, le 
croiriez-vous ? de me dire qu'il faut que je renonce... 
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Il ne m'eft pas poflible d'achever ; non , ]e né 
verrai point un autre porter le nom de votre époux.,^ 
l'accours . . . c'eft à vous de régler mon fort ; je 
vous demande un mot , un regard . . . du-moins 
ce fera votre main qui me percera le cœur» ■ 
Relevez-vous, prince, écoutez -moi , & armez- 
vous de votre courage. Les bleifures que )'ai 
à vous faire , je les ai déjà toutes reifenties. Prince p 
il feroit inutile de vous cacher Tempire que vous 
avez fur mon ame ; depuis long- temps elle vous 
eftaffervie : c'eft par vous, héjas ! que j'ai appris à 
aimer; je ne doute point que vous ne me rendiez juf- 
tice ; je n*ai point vu en vous lé frère de notre fouve^ 
rain ; la grandeur n'infpire pas l'amour : mon cœur 
s*efl: laiffé toucher pour l'amant le plus digne d'être 
aimé ; la vertu n'a fait qu'échauffer notre tendrefle* 
Nous efpérions furmonter les obftacles . » . j'ima- 
ginois que mes parents dans le tombeau me ren* 
doient à mei-même , qu'il m'étoit permis de dé- 
favouer une promeffe contraftée fans mon confen* 
tement , qu'enfin ma main & mon cœur feroient 
à moi ... Je me plaifois à nourrir une erreur & 
chère .... ce malheureux amour m'abufoit. 'Le 
maréchal mon oncle ^ à qui mos auteurs ont traii£; 
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tnis tous leurs droits ^ m'a ouvert les yeux finr To- 
bligation à laquelle il faut néceffairement me fou- 
mettre ; mon devoir , mon honneur , mes parents 
l'ordonnent ; mes parents me crient du fein de la 
mort , que leur parole eft la mienne , que je n'ai 
point la liberté du choix; qu'en un mot, ils ont 
fixé mon fort irrévocablement, & c'efl: Artur... 
qui doit recevoir ma main ... — Vous la lui don- 
neriez ! Eh ! comment , comment me dérober 

à mon affreufe deftinée ? Oui, prince, oui, un autre 
aura ma main. Mais pourroisje ajouter à ce don 
un cœur . . . qui ne fait point aimer , interrompt le 
prince avec emportement. Perfide vous parles 
d'une promefle qui vous lie : eh ! comptez- vous pour 
jrien les ferments d'une tendreffe que jecroyois avoir 
méritée ? L'honneur, dites-vous, exige ce facrifice; 
l'amour, un amour tel que je le fens, n'a-t-il au- 
cuns droits à reclainer ? Allez , que le préfent; 
du cœur fuive de près celui delà main.,, c'elt à 
moi de vous montrer comme on aime. 

Auffutôt, le prince furieux , faifit fon épée, la 
met fur fon cœur : elle alloit le percer, malgré 
l'effort &.le cri d'Alix : une voix inattendue s'é- 
lève : arrêtez , arrêtez ... je viens vous rappeller à 
la vie. Le prince reconuau Tangul, ^^.^ Ah ! mon 
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frère , vous m'aimez , & vous voulez que je vive ! 
ignorez - vous mes malheurs , Thorreur de ma 

fituacion ? Je fais tout , je fais que le maréchal 

a rangé le duc de fon parti , que Montauban triom* 
phoit: mais le connétable, votre oncle , vous 
cherche ; il a eu une longue converfation avec le 
duc , & Ton ne doute point que vous ne l^empor- 
tîez, — Mon cher frère, feroit-il poflîble ? j'obiien- 
droisAlix! & vous , madame.,, vous pleurez, 
divine maîtreflTe de mon cœur! ah! pardonnez, 
pardonnez fi j'ai paru douter de votre amour. C'cft 
moi, prince , répond Mademoifelle de Dinan , 
qui dois vous accufer de cruauté . . • Allez recla* 
mer Tappui du comte de Richemont ; qu'il nous 
protège, qu'il gagne le duc, qu'il fléchiffe mon 
oncle , & vous verrez fi Alix ne fait point aimer. 

Tangui entraînoit le pince de Bretagne auprès 
du connétable. Cet amant réduit au défefpoir , 
avoit paflé en quelque forte de la mort à la vie ; 
il fe faifoit inceflfamment redire que fon fort alloit 
changer , que toutes les apparences fe déclaroienc 
tn fa faveur. Ils arrivent chez le comte de Ri- 
chemont, qui du plus loin qu'il apperçdît fon 
iieveu , vole à lui , le prend dans fes bras : -— ^ 
XiC duc m'a tout raconté. Je iuis charmé que Tangui 
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îiit bien voulu vous accompagner , & qu'il en- 
tende notre converfation. Prince , vous m'êtes 
cher , vous ne l'ignorez point ; tous les témol-» 
gnages d'une tendreffe à l'épreuve , vous pouvez 
lés attendre de votre oncle : mais cette amitié ne 
fauroit être aveugle : c'eft à la fermeté d'un vieux 
foldat, de combattra un jeune cœur qui cède à 
des faiblefles impardonnables. Croyez-moi , j'ai 
aimé , & j'ai fenti qu'on pouvoît vaincre l'amour 
comme les autres paffions. Quel eft l'objet de cette 
ardeur que vous entretenez, bien loin de cherchera 
l'éteindre ? la nièce du maréchal de Bretagne , pro- 
mife par fon père & fa mère, par le maréchal lui- 
même, à un homme de qualité qui la regardée» 
quelque forte comme fon époufe. Vous convîen*; 
droit-il de brifer des nœuds qui font prefque foN 
mes ? On dit que c'eft une promeflfé authentique 
qui a garanti cette union j & vous , frère du fou- 
verain de la Bretagne, vous qui pouvez légnerun 
jour , vous vous oppoferiez à un engagement fo- 
lemnel ! vous voudriez qu'un parjure éclatant mît 
Alix dans yos bras ! Mon oncle , interrompt le 
Prinee, le refpedm'a forcé jufqu'ici de vous écou- 
ter : on a fu auffi vous prévenir ! Je ne vous répé* 
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terai point ce qui auroit dû me juflifier dans Tel* 
prit de mon frère. Les auteurs d'Alix ont difpolé 
de leur fille fans la confulter ; depuis long-rexnps 
nous nous aimons ; mon amour devoit être cou- 
ronné par l'hymen ; quels droits imaginaires fait 
valoir ici le téméraire Artur ! Les parents d'Alix 
font dans le tombeau ; elle eft affranchie de cette 
«fpèce d'efclavage qui pafle les bornes de lafou- 
mîflîon. Le maréchal de Bretagne eil le feul au- 
jourd'hui dont le caprice tyrannique s'obftinè à 
faire mon malheur éternel , celui de fa nièce ; je 
ne fléchirai point fous des volontés que le prince 
de Bretagne ne doit pas reconnaître. Mon oncle , 
je ne dirai qu'un mot , ou Alix eft mon époufe , & 
je n'en aurai jamais d'autre , ou ... feigneur , 
qu'on ne fatigue pas une fenfibilité prompte à 
s'allumer. ... Je ne répondrois point de^ mes 
tranfports. Un amour. . . . tel que le mien . ; . feu 
gneur . . . Mon cher oncle, j'embraffe vos genoux^ 

j'y porte mes larmes : Des pleurs , prince ! — 

Ils vous peignent l'excès de ma douleur , celui 
d'une paflîon qu'il m'eftimpofliblede vaincre... Ah ? 
qu'on craigne que ces larmes ne foiçnt expiées i 

elles m'humilient , je l'avoue Je n'ai point 

encorç 
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encore de reproches à me faire. J'aime ^ j'à>- 
dor« Alix ; Tidée feule qu'elle ne feroic point à 
moi , me jette dans le défefpoir ; mon frère & 
vous, vous confentirez... vous la mettrez dans mes 
bras! ... Si j'implonpis le roi d'Angleterre . •• 
— Prince , c'eft au roi d'Angleterre que je vous: 
envoyé ; j'ai follicité le duc : je l'ai prefle de vous 
charger d'une négociation auffi importante qu'ho-^ 
norable ; j'aî même été jufqu'â répondre de vous.' 
Le monarque Anglais vous aime ; nourri à fa cour ^ 
vous pofféderez les moyens de vous le concilier; H, 
s'agit de procurer la paix à deux nations lafles de s*etl« 
tre-déchirer, & qu'une trop longue guerre détruîc 
également ; il ne peut être une plus glorieufe médian 
tion , & c'eft à vous qu'eft confié le deftin déi dëujc 
premiers états de l'Europe, à vous qui vous pl&tghêii 
de votre frère, de moi , de là Bretaghe,.à3foiî^ 
que tranfporte un amour furieux , à vott^ qM ifhb 

J'implorais le Rùi éCAngUtene. Gilles de Bretagne avbit 
été élevé à la cour de Henri > qui Taîmoit beaucoup, l\ faut 
avouer que le premier , foit reconr:ai(Iânce , foit inclina- 
tion , étoit extrêmement attaché aux Anglais , ce qui fervh 
de prétexte à fes ennemis pouJ: allùrerfiipette, &ie noircir 
dans l'efprit de fon frère» 

Tome II. C 
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menaciez y en ce moment , décéder à une violence 

puniflable* Jugez fi je vous eflime. Ah f 

feigneur, s'écrie le prince, en fe précipitant dans 
les bras de fon oncle , & en pleurant d'admiration ^ 
vous me connailTez : oui, je m'efforcerai de mé^ 
riter cet excès de générofite de votre part ; ces 
larmes vous difent combien ce procédé fublime 
me pénètre ; oui , je judifierai votre choix ; )e 
vole en Angleterre ; je mets en ufage tous lés 
reflbrts , pour faire tomber les armes des mains 
4e deux peuples qui font nos alliés , pour vous 
prouver • . • que le prince de Bretagne , éperdu 
d'amour, eft incapable d'une lâcheté. Seigneur 
vous avez bien raifon de ne point appréhender que 
j'immole la gloire & l'honneur à cette paflîon qui 
me dévore ; je cours m'acquitter de ma commiflîon, 
& ^près avoir rempli mon devoir , je reviens en 
demander le prix ; fongez, je vous en conjure p 
qu'il n'en eft point d'autre qu'Alix. Ar- 
rêtez , prince : n'allez pas croire que j'achète votre 
fidélité , en flattant vos efpérances ; je vous l'ai die : 
je vous eftime affez pour ne rien craindre de votre 
reffentiment, & moi-même , je fuis le premier à 
m'y expofer. Non , je ne prétends point vous fé- 
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<âuire ; je vais plus loin : je vous déclare que fi 
votre frère pouvoir avoir Fa^aibleffe de céder à 
vos defirsyje m*éléverois pour les combattre. Vous 
voyez que \e vous parle avec iine franchife • • . • 
4ont vous n'àbuferez pas , j'en fuis certain. 
Après cet aveu , parlez ..« tout ce que je puis vous 
promettre^ Se ^ que Talonneur me permet de 
vous accorder : dans le defiein de vous préparer à 
vaincre une paflîon que vous devez yejetter , 
j'engagerai le duc à faire différer jufqu'à votre 
retour^ le mariage d'Alix,.. — Quoi, feigneur... 
— Je tf ai plus rien à vous dire ; je vous attends? 
chez votre frère ; hâte^^-vous de vous y rendre^ 

Le prince reJlefeul avec Tangui ; Voilà 

donc tout ce que je puis efpérer ! & l'on croie 
que je changerai de cœur ^ que cet amour • • • 
je reviendrai plus enflammé, plus déterminé à 
lui tout facrifiet. Non, Artur, non, tu ne feras point 
l'heureux mortel • • • à cette image tou^e ma fureur 
fe réveille & . • • que dis-tu du connétable ? quelle 
vertu inflexible , odieufe & digne en même-temps 
de ma vénération ! avec quelle adre0e il m'em- 
ploie auprès de Henri ! & comme il f^it m'en-? 
chaîner! Sans doute, fans doute je £uis capable 

Cij 



^6 NOUVELLES HISTORIQUES 
de cous les crimes , (i ma paflion Téxigeoic ; mais* 
d'une baflefTe • \ . Tangui , je ne trahirai point la 
confiance de mon oncle ; je vais fervir la France , 
mon pays , mon honneur , & j'accours en ces 
lieux. Quitte alors de toute obligation, fi ron 
ofe former ces liens cruels , je n'écoute plus qu*nni 
amour juftement irrité ••• mais peut être le temps ^ 
le temps apponera quelque changement • • • pour- 
quoi me défieroîs-je de ma deftinée ? Jç fatiguerai 
cet afcendanc malheureux ; on a va le bonheur le 
moins attendu fuccéder à Tinfortune la plus cpnf^ 
tante. Si le maréchal de Dinan alloit fe laiiïer flé« 
chir, mon frère aflurément ne s'oppoferoiç point à 
ce qui peut faire ma félicité , & le comte de 
Richemont lui - même . . . Tangui , mon cher 
Tangui , unique ami qui me tnontre de la fenfi^ 
bilité, fouffre qu'une perfpeâive confolante fou- 
tienne des jours confumés de chagrin ; mon fort 
s'adoucit fans doute : Artur .... Artur ne conduit 
point encore Alix à Tauteh 

Le duc , ainfi que fon confeil, défapprouvoient 
hautement le choix du médiateur ; ils repréfen« 
toienc au connétable que charger le prince d'une 
liégociation fi délicate ^ c'étoit mçttre Içs vme$^ 
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aux mains d'un furieux , & peut-être hafarder le 
faluc de la Bretagne. Ils ne doiïtolent point qu'il 
ne foUiWtât le roi d'Angleterre d'appayer fes pré- 
tentions , & d'embraffer fon reff^ntiment ; Henri 
ne lui refuferoit point fon fecours ; ^intérêt même 
de fon état fe trouvoit lié avec les motifs d'une 
inclination particulière. Que vous connaiifez mat 
les hommes , interrompoit Rîchemont ! rien ne 
flatte tant Torgueil humain , qu'une noble con** 
£ance : elle infpire nécefTairemént Teftime de foi« 
même , & quiconque peut s'eflimer , quand fo» 
penchant ne le détermineroit point , fe gardera 
bien de defcendre à des aâions honteufes. La tra* 
hifon efl le comble de la baflefle. Mon neveu efl 
né violent , Impétueux , mais incapable de man« 
quer à rhotineur. J'ai élevé encore fon ame^ en 
lui témoignant que je ne cratgnois point qu'il abu-^ 
fât du miniltère qu'on lui confioic ; cher au mo- 
narque Anglais 9 perfonne n'aura pflus d'empire 
fur lui y que le prince de Bretagne • • • je réponde 
du fuccès, La franchife d^in ibldac efl quelquefois 
une reflburce plus aflurée que tout l'art de la politi- 
que. 
Franc oh omiirme à fon frère la promelfe de leuf 

C iij 
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oncle , qae le mariage d'Alix avec Montauban ^ 
dèmeuretoit fufpendu ; on engagea auflT le prince: 
à demander au roi d'Angleterre la reftitution dit, 
tomcé de Richement ^ objet qui depuis long-tempr 
tenoit fore ^ cœur aux fouverains de la Bretagne ^ 
6c pour lequel leur^ fbllieications avoient eu jaf* 
qu'alors peu de réufGte. 

L'amour ne perdoic rien de fes droîtsl Le prince 
avoic fait les apprêts de fon départ: mais il ne lut 
'€coic pas pofTiblede quitter la Bretagne^ fans avoir 
vu nxademoifelle de Dinan ; il auroit tout tent^ 
pour fe procurer un moment d'entretien avec elle ;: 
il falloit furmonter un nombre d'obftacles , endopi- 
mir la vigilance de furveillancs dévoués au maré^ 
chai ; des ordres févères étoient donnés. Alix , it * 
quelques lieues de la cour , retenue comme prifon>- 
nière dans un château , n'avoit que la liberté de 
gémir en fecret : elle actendoit l'affreux moment 
qui devoit l'alTervir à un joug déteflé ; elle par«> 
couroit un parc d'une étendue immenfe & propre 
à entretenir la fombre mélancolie qui n'çft guèrer 
féparée d'un amour malheureux ; fan^ qu'elle s'en 
\ apperçût , fes pas languiiFancs la conduifoient vers 
un petit bais folitaire oii les rayons du |our ae 
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s*introdûifoîent qu'à peine ; il était coupé par une 
Iburce d'eau vive qui formoit un faiWe ruifleau ,' 
dont le murmure excîtoit à la rêverie ; à quelque 
diftance, s'élevoit un fiège de gazon. C'étoît - là' 
Qu'Alix , alloit en quelque force , fe rendre compte 
des divers fentiments qui Toppreffoient ; fon am^ 
fiirchargée de douleur fembioit fuivre la pente 
de ce ruifièau. Les infortunés & fur -tout les 
amants goûtent de la douceur à fe pénétrer def 
leurs chagrins , & à fe nourrir de leurs larmes ; 
ils volent au devant xle tout ce qui peut approfbnv 
dir leur triftefle. G'eft pour eux que la nature a créé 
les campagnes retirées , ces ombrages épai» ^ ces 
grottes y ces torrents , tous ces fîtes fauvages , 
muets pour les heuseux , Sq qui parlent avec tant 
d'énergie aux âmes dont le malheur [^exerce la 
fenfibilité. • 

Mademoifelle- de Dinan tenoît entre fes mains 
une lettre du pf ince ; elle la relifoit & l'arrofoit 
de fes larmes ; elle lui adreflbit la parole , commcr 
fi elle eût pu Tentendre & lui répondre,. Trop 
dangereux écrit y difoit*elle , pourquoi n'ai- je paé 
la force de te rejetter , de tè repoufler loin- dé 
mon cœur, où je youdtois \e renfermer , ou tA; 



/ 
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entretiens la fource éternelle de ces peines, qui 
pourtant me font chères ? Hélas ! que fert de me 
livrer à un amour • . • que bientôt il ne me fera 
plus permis d'avourr , fans être coupable . • • moi 
coupable ! une ardeur aufll pure eft-elle faite pour 
être criminelle ? Si c*eft un crime ! ô ciel • je 
n'en fuis que trop punie ! Encore fi je fouffrois (eule, 
mais le prince éprouve de violents ch^grins^. « • 
Unique objet qui occupe mon ame tpute eptièfe » 
ah! que l'infortunée Alix t'efl encore peu conoue ! 
9^ ra pu croire un itiftant que mon coeur • • • W le 
pofledes fans réferve ; tu y régneras, yç le i^ns. tcop , 
îufqu'au dçrnier foupir. Je lé dirai ^u vméihàl , 
a Montauban , au duc , à la terre , an cîfii ; toi^ 
(aura que je fuis pénétrée pour toi de la t^i^eoffè 
la plus vive & la plus malheureufe , qa -il m*eft 
impofîible d'en triompher , que je veux . . • Ten- 
flammer s'il fe peut encore davantage. Non, Ârtur. •. 
cruel ! je ne prononcerai point ces ferments aft 
freux ! je jurerai , oui , je jurerai de n'ûmpr que 
|e prince , & ... je mourrai de mon amour. --*-^ 
Vous vivrez pour recevoir mei hommages éter« 
sels ; j'expircrois cent fois pour vous , divine 
ix , qu'il me feroit impofEhle de payer un fèul 
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de vos fentiments , de ces fentimems qui maigrie 
tout ce que j'éprouve ^ font le charme de ma 
vie. 

Alix eft effrayée , maïs cet effroi $*e(l bientôt 
diflipé : elle a reconnu , elle voit à (es genoux le 
prince de Bretagne qui s'étoit faifi d'une de Ces 
mains , Sç la couvrpit de Tes baifers & de Tes lar- 
mes : — — C'eft vous , prince ! . . . vous m'avej 
entendue ? ——Vous reprocher icz^y ou s dç m'avoir 
rendu le plus heureux des hommes ? craignez-^ 
vous que je ne mérite pas une ardeur dlgoc; 
dç tous les facrifices ? Ah ! que ie meure en ce 
moment ! on ne fauroit goûter plus dç félicité. RaC* 
fure-toi , raffure toi , adorable maîtreflfe d'un cœur 
qui ne peut refpirer que pour la divine Alix ; je ta 
quitta pour revenir implorer encore mon frète % 
le comte de Richeniont , ton oncle • • • je me jet*^ 
terai à fes genoux ; je les embraflcrai ; il ne rc-^ 
fiilera pdîht à mes prières , à mes gémiffement$ i 
ton amant tentera cous les moyens pour te déro*» 
ber au fort qui nous menace i riea nç fera rou* 
girle prince de Bretagne, ^'U peut^.çe prix de-» 
venir toaépoux . . , du-moins ma mon; eÛ difteiife ^ 
le _ connétable m/ï engagé fa parole; ton hymeà 
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avec un rival odieux eft fufpendu jufqu'à mon re-r 
cour «y & alors ... tu ne feras jamais dans les bras 
d'Artur. Promets- moi feulement de me conferver 
ta foi , ton cœur... — Vous conferver mon cœ^r , 
prince ! eh ! eft-ce à vous de craindre qu'il puifle 
fe donner à un autre ? puis-je vous ôter un feul mo- 
ment de ma vie ? allez, partez bien afluré que votre 
Alix • . prince , vous ne fauriez aflez tôt revenir. 

Ils fe renouvellent le vœu folemnel de s'aimer 
malgré tous les qbflacles. Mademoifelle de Dinan 
détache un de fes braflelets qui étoit tiflu de fes 
cheveux , & en fait don à fon amant , qui , le fai- 
fiflTant avec tranfport , lui prodigue mille baifers ^ 
& le mettant dans fon fein : — Il ne forcira ja- 
mais de deflus mon cœur • c'eft le fceau de notre 
engagement. Songez , divine Alix, que je m'é- 
loigne , afTuré que tout ce que j'adore me reliera 
fidelle. ( Tangui attendoit à quelque pas ) Reti-* 
rons-nous, mon ami. Je fuis au comble detaféci. 
lité ; je fuis aimé. 

Les deux amants font obligés de fe fépàrer. 
Le prince avoit fu , par Tefpoir d'une récompenÊ» 
gagner un des domeftiques du maréchal, qui 
Pavoit introduit fecrettement dans le parc. Cec 
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homme accourt annoncer que le firc de Dinàn 
arrive ; le prince fort arec précipitation, accompagné 
de Tangui ; il remet à fon amitié , le foin de Tinf- 
truire de tout ce qui regardera fon amante ; il lui en 
parle encore au moment qu'ils s'embraffent & fé 
quittent. Il s'eft enfin embarqué pour T Angleterre. 
La fufpenfion du mariage frappe d'une égale 
furprife Ârtur & le maréchal de Dihan ; ils cou- 
rent au palais , & portent hautemient leurs plaintes^ 
au fouveraîn : ce retard offenfe , félon eux, les loix 
& réquité y le duc même a^^oit donné fon confente- 
ment. Il répond qu'il veut bien defcèndre à une ex- 
plication, quoique le maître n'en doive pas àfes fii- 
jet^ ; il a cru que Tautorîté fuprême permettoît ce 
ménagement à là nature. Lé voyage de fon frère fe- 
tok de peu de durée; pendant ce temps ou lui écrî- 
roit pour lé ramener à un calme nécelTaire , & vain- 
cre fa paflîon , & auflî-tôt qu'il feroit revenu d'An- 
gleterre , la juftice reprendroit tous fes droits , 
& le fouvôrain hâteroit lui-même la conclu(ibi\ de 
cet hyménée. Seigneur , interrompt brufquement 
le maréchal , quand il s*eft agi de votre fervice , 
je n'ai connu que mon devoir ; j'ai tout quitté pour 
voler au combat , & vous parler d'un délai , quî 
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fofe le dire , intérefle votre honneur ! Les fouve» 
rains , ont ainfi que ie$ fujecs , des obligation» 
qui les lient. Les vôtres , feigneur , ne font pa» 
moins iacrées que celles qui nous enchaînent ; riea 
ne peut vous dégager de votre promeflè : aou» 
venons Tun & l'autre la réclamer. 

Le duc parvient à calmer le (ire de Dinan ; il 
lui dit que ce n'étoit pas comme fon maître » maM 
comme fon ami qu'il lui demandoit ce délai. Pouf 
Montauban , il combattoit toujours les foliicita^ 
tionsy (i Ton peut It direy de fon prince. Il efl rare 
qu'un extrême amour garde des limites^ Artur 
uimoit éperdument » & fon caraftère , pour l'impé- 
tuofité y le cédoit peu à celui de fon rival. 

Le prince de Bretagne avoic reçu du monar» 
\jue Anglais un accueil flatteur ; fes propofitiohs 
trouvèrent une oreille favorable ; Henri avoàa, 
que le roi fon père & lui , avoienc defiré ardemi^ 
ment une paix avantageufe aux deux nations ; il 
ajouta qu'il pouvoit aflurer Cb^les des difpofi^ 
dons où il étoit à cet égatd , & qu'il envenroît 
une ambaiïade en Bieugne^, pour témoignef 
au duc combien il avoic fa lui plaire ^ en hti 
députant un médiateur teL qu'étoit le prince. Ce. 
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dernier fut gratifié d'une penfion cfe deux mille 
nobles ; le roi d'Angleterre Tadmit à toutes Ces 
parties , & lui accorda à-péu-près tout ce qu'il 
demandoit; on convint d'une trêve qui devoitdurei 
vingt-deux mois ; on traita même du mariage de 
Marguerite d'Anjou , fille de René^ roi de Sicile^ 
avec Henri ^ qui dans la fuite époufa cette prin- 
cefle^ Il n'y eut que la reflitution du comté de 
Richemont qui parut fouflTrir des difficultés.. 

Tangui ne laiflbit pas s'écDuler un jour fans in* 
Ibrmer fon ami des nouvelles d'Afix. Il lui ren- 
doit auffi un compte exaâ des divers artifices 
qu'employoient fes ennemis pour le perdre dans, 
i'efprit de fon frère ; ttizit le prince uniquement 
lenfible à ce qk'on pouvoit fùî apprendre de Ma-» 
demoifetle de Dinan^ s^occupoit peu des intrigues 
dTArtur & de fon parti. Que ]ç fois aimé ] fe difoîc^ 
H, de^tout ce que jMdolâtre ! que je puîfle être 
dans les bras d'Alix ! & }e renonce à la fortune^ 
aux grandeurs I à tout. Il n*e(*^ point de pertes 
dont Famour ne dédommage ; Tamour èft le pre- 
mier des biens , la fource des ptaifirs de Taihe f 
Voila ceux que je goûterai avec Alix t il n^éft pdînc 
d'auue félîoitc fur la terre. Qu'eft-ce qu'ud tordue 
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^u*on ne partagerojt point avec Tobjec de fa ten* 
dreflè > 

Montauban , fans douce , étoit bien moins heu* 
reux que fon rival , puifqu'il foupçonnoic que le 
prince avoir la préférence* Appuyé de l'aveu du 
maréchal ^ il fe préfence chez mademoifelle de 
Dinan qui paraît déconcenée : — -^ Ce trouble p 
madame , que vous auriez de la peine à difllmuler , 
ne m'annonceroic ^ il pas mon malheur f je n'en 
connais point de plus grand que de vous déplaire , 
Se je crains que mon hommage n'ait rien qui vous 
flatte ; le prince .•. — — Arrêtez , feigneur , yoœ; 
allez recevoir une preuve éclatante de ma con- 
fiance ; je vous en crois digne : c'eft vous dire'^ 
que mon eftime vous feroit aflurée , s'il m'étoic 

défendu de vous accorder mon amçur. Qui 

vous empêcheroit ^ madame , de payer de ce iên- 
timent tous ceux que vous m'avez infpirés , 8c 
qui me font attendre avec tant d'impatience, des 
nœuds . . . — — Ils ne font point encore formés , 

feigneur «... Le maréchal ... Je vous ai 

dit , feigneur , que je voulois vous eflimer. C'èft 

a • • • ^ 

à ce titre que je vais vous ouvrir mon ame ; vous 
me parlez d'amour : un mortel avant vous Ta aU 
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lumé dans mon cœur, ce feu que je m'efforcerow 

envain de cacher. Incapable de la moindre diflimiï- 

lation , apprçhefidant fur-tout de vous tromper , 

j'oferai vpu^ faire moi-même cet aveu : le prince de 

Bretagne. . . , — Vous avez nommé rameur dp 

tous mes tourments ; mes foupçons fe trouvent 

donc des vérités cruelles ! & je ne faurois dou-- 

ter . . • Vous oubliez , madame ^ que j'ai dans les 

mains une promeiTe folemnelle de vos parents^ 

celle du maréchal votre oncle , je confentement 

du fouverain , que je doi^ avoir le vôtre , que 

vous m'appartenez , que le ciel vous a déjà dé* 

clarée mon époufe — Le ciel , feigneur ! c'eft 

lui qui infpire les penchants, & je n'ai pour vous . . . 

— Achevez, madame, achevez : dites que j'ai toute 

votre haine , que je fuis à vos regards le plus 

odieux des hommes , que vous me voyez comme 

un ennemi , uh perfécuteur ... eh bien ! oui , je 

le ferai , je le ferai ce tyran , ce barbare que vouf 

déteftez j je m'attacherai à juftifier cette aver-? 

fion que j'ai méritée fi peu ! je ne vous parlerai 

plus, non , je ne vous parlerai plus démon amour ; 

je ne mettrai devant vos yeux que ma vengeance , 

les tranfporcs furieux... auxquels j'abandonne tou» 



46 NOUVELLES HISTORIQUES. 
mes fens ; le maréchal , le due Tordonne ; votre 
fort eft décidé. Je n'ai pa me faire aimer .... 
vous m*abhorferez , madame • • . ingrate , )e joui* 
tai des larmes que ]t ferai couler; je me re- 
paîtrai à longs trait! d'un fî douï Tpedacie ^ Sc 
dès ce moment • • . adorable Alix ^ eft-ce bien 
vous qui me forcer à vous tenir ce langage ? non , 
fion , ne penfez pas que ce foit là mes femiments ; 
jamais iIs*n'ont approché, ils n'approcheront de 
mon cœur ; c'efl à ma bouche feulement que fonc 
échappées des expreflîons ii démenties par tonte 
ifion ame.--«Il eft inutile ^ felgnéur, de vous le 
f épéter : mademoifelle de DiAan n^dft pa$ faite pottr 
iK>ufrir votre paflion d'une fauffe efpérance. Acca- 
blez- moi de reproches ; vous ne m'accuferez point 
d'anifice ni de trahifon. Appuyez - vous du con- 
fentemenc de mon oncle ^ de ma famille entière ; 
Joignez- y Tautorité fuprême ; difpofez , en tyran , 
de ma main , je n'aurai à vous oppofer que mes 
larmes : maif mon cceur , ce coeur que vous vou- 
iez déchirer y où vous porterez la mort, il ne peut 
être , il ne fera jamais à vous. Un autre, le prince 
^e Bretagne y régnera feul jufqu'au moment qui 
lae délivrera de mes maux . • • aptes cet aveu ^ 

entrainez-moi 
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mcraînez-moi à Tautel. — Oui je vous y traînerai 
comme une vidime dévouée à mon trop jiifte ref- 
fentiment ; oui ... je déchirerai ce cœur ... qui n'a 
pum'aimer, que poflede un rival; . . qu'il vienne 
m*enlever un bien qui m'appartient ; qu'il accoure 
vous arracher de mes bras: je faurai vous difputer,' 
fans refpeft pour le fang de mes maîtres, le répandre 
à grands flots, m'y baigner. . . vous même. . . Je me 
frapperai de mille coups fur votre corps expirant. 
Ce fera vous , ce fera vous qui aurez caufé toutes 
ces horreurs. . . J'embrafle la vengeance avec la 
même fureur que l'amour ! 

Les menaces d'Artur ne refièrent point fans 
effet ; l'efprit d'intrigue s'anima encore avec plus 
d'a(9:ivicé ; on vint à bout d'armer contre le prince 
l'amour-propre de fon frère ; ce fentiment chez 
tous les hommes , eft peut-être le plus dominant ; 
mis en aâion dans l'ame d'un fouverain , c'eft un 
xeflbrt terrible qui produit des excès inouis. On fit 
accroire à François , que fon frère avoit tenu fur 
fon compte des propos offenfants , & qu*il n'atten- 
doit qu'une occafion favorablcf , pour exciter une 
révolte ; on n'oublia point l'amitié du roi d'An- 
gleterre ^ qu'on repréfentoit comme un ennemi 
Jom 11^ D 
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jmpacient de fondfe fur la Bretagne au moindre 
fignal du prince ; en un mot, les déteflables cour- 
il fans parvinrent à étouffer la voix de la nature ^ & 
à en rompre tous les nœuds. La faiblelTe prit toute 
Tacrocité du crime, & chaque jour la fortifioit dans 
un carkâère , le jouet de la perfidie & de la xné* 
chanceté. 

Henri combloît le prince de Bretagne de tous lef 
témoignages d'une amitié fans réferve ; peut-être 
entroit-il dans un accueil ficarefTant^ quelques vues 
de politique : le confeil d'Angleterre auroit bien de- 
firé que François eût été compris à titre de leur vaf- 
fal, dans le traité qui fe préparoît avec Charles VIL 
Quoiqu'il en foit , le monarque Anglais prodiguoit 
les fêtes & les divertiffements , pour retenir fon 
hôte à fa cour ; celui-ci laiiTe voir z,\\ fouverain un 
trouble que jufqu'alors il n'avoit point montré ; 
Henri le furprend même tenant une lettre à la 
tnain, ôcverfant des pleurs de colère, qu'il s'eSbr* 
çoit de cacher. — Qu'avez-vous , prince ? Qoeb 
les nouvelles auricz-vous reçues ? vous n'ignorez 
pas que je fuis votre ami; c'eft à ce titre qu'il m'eiè 
permis de me flatter que vous n'aurez point de fo- 
crcts pour moi. Vos intérêts me font trop cber5.«. 
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'*— Oui , feigtieur , vous ftue voyez pleurer : vous 
voyez le prince de Bretagne livré à la plus vive 
douleur. 

Il raconte au roi, l'origine, les progrès de fon 
amour, les obftacles qu'on lui oppofe; il veaoit 
d'être Informé qu'Artur & fes parti fans faifoient 
toutes les tentatives pour hâfer un engagement qui 
ne devoît fe conclure qu'à fon retour ; on ajoûtoit 
que le duc étoit prêt à fe rendre à leurs preflante^ 
follicitations , malgré le comte de Richement qui 
défendoit fon neveu abfent, & qui vouloit -qu'onne 
manquât point à la parole qu'on lui avoit donnée ; 
cependant il lui écrivoic, tous les jours, pourl'enga^ 
ger àvaincreun fehtiment<[ui le maîtrifoic pliis que 
jamais. Voilà , continue te prince de Bretagne j 
comme on fe jouedes proméïlèsles plus facrées , & 
de ma crédulité !.. Je vous quitte ; je cours empêcher 
cette union , qui ne fe fera point ; tant qu'il me réfu- 
tera une goutte de fang , je l'employerai à me vtà 
ger ; je neconnais pîus que mon défefpoîf ; rien hé 
m'arrêtera ... écoutez , prince , interrompt Henri : 
je ne prétends pas mettre uh friîiii à un reïTenti* 
ment qui n'eft que trop légitime ; loin de voui 
blâmer, je veuj: vous fervir ; quoi ! vbus avez font 
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ami un roi puiffant , & vous n'accepteriez pointv 
fon appui ! On ofe vous difputer ce qui vous efl: 
dû ! Alix defire elle - même porter le nom dm 
votre époufe, & d'autres nœuds l'enchaîneroient ! 
il n'y en a point que vous ne deviez brifer ; par- 
lez : mes tréfors , mes foldats , toute l'Angleterre 
eil à vous ; volez en Bretagne ; ne balancez pas à 
demander Alix les armes à la main. C'eil ainfi 
qu'agiiïent des hommes tels que nous ; les com- 
bats ^ le fang doivent marquer nos vengeances , 
& l'on ne nous offenfe pas impunément. — Je fuis 
fenfible , feigneur , à cette chaleur généreufe cjuî 
daigne cmbraflerfi vivement mes intérêts. Oui, j'ai- 
me, je brûle pour Alix, ôcjelapoITéderai , ou taon 
rival, & tout ce qui fertfon audace, moi-même nobs 
expirerons , percés de mille coups ; j'en fais le 
ferment en votre préfence, à la faceniu ciel & de 
la terre Mais , feigneur , j'oublierois l'emploi glo- 
rieux dont on m'a honoré! moi, le miniftre de la 
paix , que le comte de Richemont a cru aifez 
grand pour s'élever au - dcflus de l'humanité , je 
porterois la guerre en Bretagne ! Un frère me re- 
verroit à la tête d'étrangers redoutables , défoler 
fios provinces , les abandonner à toys ces fléaux qui 
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fuivent le meurtre & la déiblation! Alix... je i^'au- 
rois point fa tendrefle, feigneur : elle m'accableroic 
de toute fa haine , de tout fon mépris ; & que 
ferois-je à mes propres yeux ? un monftre d*hor- 
rcur. Vous m'aimez , prince : ne me propofez 
rien qui flétrifle ma gloire ; il m^eft plus facile 
de mourir. . . Du-moins , interrompt Henri , vous 
ne rejetterez pas un faible don de mon amitié ; 
je vous offre l'épée de connétable d'Angleterre* 
— - Je ne puis , feignçur , répondre encore que par 
un nouveau refus : cette dignité m'obligeroit de 
tirer répée contre le roi de France, mon oncle ,^ 
& jamais, jamais il n'aura à me reprocher un fem- 
blable égarement ; j'écarte le rang fuprême & les 
droits facrés de ia parenté ; Charles^ après Alix, elt 
ce que j'aime le plus. 

Le prince de Bretagne réuflît dans les dî-' 
verfes commiffions dont le duc Tavoic chargé: 
il n'échoua qu'au feul article qui concernoi: le 
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Je vous offre Vépée , &c. Rien de plus v^ai : le prince de 
Bretagne ravoi.trefuïée noblement 3^ dît un hiftorien, pour 
n'être pas obligé de faire la guerre au roi de France fon 

»RcIe« 

D iij 
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comté de Ricbemont. Il s'éloignoit à peine de la 
cour Anglaife : il apprend que le maréchal d^ 
Diran vient de defcendre au tonxbeau ; fa fortune 
alors lui femble prendre une nouvelle face ; il Çq 
jette au devant d'une perfpeûive qui lui fourit ; 
Alix, délivrée d'une efpècede joug dentelle nç 
pouvoit s'affranchir, fans bleffer la décence, fe voi^ 
maîtreiTe de fa deflinée j il court lui demander f^ 



%e comté de Richemonty &c, Henri répondit qu'à l'égard 
de ce coroté , il ^voit ignoré jufqu'alors fur quel titre le 
droit de réclamation , de U part des fouveraius de la Breta-f 
gne y éioit établi ; il ajouta qu il feroit examiner les regifircs^ 
& qu il rcndroit jufiice aux prétendants. Voici Torigine dç 
ce droir qu'on faifoit valoir : femprunte cette explication 
id'un des écrivains qui ont publié l'hiftoire des ducs dt 
Bretagne. » Alain le Roux y fils de GcoSk)! leMd$ard ^ fiJb 
j» d'Eudon, comte d^ Penthièvrc^ de lamaiCan de Bjceta* 
a> gnçj ayaTit bien fervi le dvtf: d^ Normandie, dao9 ifi 
V conquête qu'il fit de l'Angleterre , eut pou/- récompenfi^ 
3> le comté d'Edwin , dans la province d'Yorck , que Fou 
3à appelU depuis, le comté de Richemom , du nom d^iui 
» château qu'il y bâtit ; il mourut fans enfants : mais 
» Etienne Ton frère , recueillit fa fuccefTion ; c'eft de foa 
» chef que les ducs de Bretagne ont poiTécJé dans la fuite le 
» comté de Richemont ». 
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main , & va Tobtenir; Artur n'ofera pas feul^meni: 
faire éclater des plaintes ; tout ç'^mprefle de fe 
déclarer pour un amant quji a f u Ce rendre utile au 
fouverain & à l'état. Il touche en|in à l'époque 
d'un bonheur qui ne fera plus empoifonné d'anièr- 
tume. Voilà les images jencbantefç (Tes* qui flàt- 
toient l'imagination du prince , & féduifo}eot fe* 
fegards. 

Il s'avançoit vers Nantis , accompagné de fç$ 
gentilshommes : il apperçoit à quelques Heuçs dô 
cette ville, près d'un château , une foule de fpec- 
tateurs ; il découvre un cortège brillant ; il voie 
une jeune perfonne éplorée & environnée de plu-» 
fieurs femmes qui la foutenoient dan^ leurs \^ya$ 3 
il approche , il reconnaît . . c'étoit tout ce qu'ii 
aimoit , Alix que Montauban conduifpit aux au-? 
tels du confemement de fa famille & de Fr^^goi§^ 
qui s'étoit laifTé vaincre par les perfécutipas dft 
fçs favoris. Il n'çft guères poflîbijç de rendre c.çjte 
Ijtuation: le prince fuivi de fes fervitei^rs , rp^rt^à^ 
mademoifelle de Dinan, poufle un cri teiT)blç^ 
la voit évanouie , l'arrache de> n^^ins de f es fei^r 
mes, la remet avec le même fpi.porcemwc da^t> 
celles de deux chevalier^ qui lui: étoi?(K artacli^St 

D iv 
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& ordonne qu'elle foie confiée à la garde d'une dfe 
fes parentes , dont le féjour touchoit au lieu de 
la fcène. Déjà les armes étînceloient ; Artur furieux 
de fe voir enlever fa proie , veut à fon tour la re- 
faifir , & à la tête de fon parti , il n'afpire qu'a 
faire tomber fa rage fur la petite troupe de fon 
rival. Celui-ci s'écrie : arrêter , qu'on fufpende 
les coups. C'cfl à moi de combattre pour Alix / 
& Montaubaneftle feul objet de ma vengeance.... 
Approche, téméraire : je t'affranchis du refpedk 
qu'on doit au fang de fes maîtres ; ta haute naif* 
fance , l'excès de mon amour , voilà tout ce que 
j'envifage aujourd'hui. Je ne prétends point abu-« 
fer de mes droits. J'aime , j'adore Alix , & tu 
©fes me la difputer ! Sois mon égal pour te mefu- 
rer avec l'homme qui te détefte le plus , & que Tun 
des deux rougiflfe cette, terre de fon fang ; Alir 
fera au vainqueur. 

Il tire auffi-tôt fon épée , invite Montauban à 
en faire de même, & commande qu'on refte fpefta^ 
teur impartial du combat ; il reprend : Artur , ne 
ménage point ma vie ; fois affuré que je ne àiéna* 
gérai point la tienne.. 

JBientôt ils fe font atteints ; ce font deux lionf 
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tugiffants qui brûlent de fe déchirer ; le prince 
reçoit une blelTure ; fon fang coule ; on veut intçr* 
rompre le combat; la mort, s'écrient- il ! je me 
fens encore aflez de vigueur pour {fercer le fein de 
mon ennemi. La fureur fc rallume des deux côtés; 
Montauban eft renverfé fur la terre ; il prononce 
d'une voix défaillante, qu'il expire ; fes amis le re- 
lèvent , & fe chargent de Temmener avec eur ^ 
tandis que le vainqueur accompagné de fon efcorte^ 
vole au château où Ton avôit tranfporté Alix. 

Mademoifelle de Dihan revenoit à peine de fon; 
évanouiflement ; elle fixe fes regards fur le prince; 
elle apperçoit du fang ; elle retombe fans connaît 
fance ; le prince lui-même qui, jufqu'àce moment, 
avoit confervc fes^ forces , chancelle, & bientôt 
ne donne plus aucun figne de vie. 

Alix rouvre les yeux, les arrête fur fon amant t 

Il n'eft plus ! je Tarroferois vainement de mes 

larmes ! & c'efl moi , c'eft moi qui ai conduit le 
fer qui tranche fa vie ! Ah ! madame , ( en s'a- 
dreflant .à fa parente ). recevez mon dernier fou-» 
pir ; il m'eft impoffible de lui furvivre ! j'ai tout 
perdu ! 

Elle fuccomboit à fa douleur ; la même journée 
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alloic voir expirer Alix ^ & le prince de Bretagne^ 
Celui-ci )ecte \\n profond gémiflexxxeac qui an- 
nonce qu'il n'eft point au rang des morts; xnade- 
moifelie de Dinan renaît avec le prince ^ coure 
à lui , & oubliant peut-être ce qu'elle fe dévoie p 
laifle éclater tous fes tranfports ; les expref&oos 
les plus tendres , les aOurances les plus tou* 
cliantes d'un amour que les obilacles n'avoieot 
lait qu'enflammer , les foins les plus emprcS^és , 
& en eA-il au-deflus de ceux d'une amante f 
fçmes ces caufes réunies rappellent le prince à 
la lumière ; il n'attend point que fa blefiiire foie 

guérie : Divine Alix , les moments nous 

font chers ; je ne revivrai qu'à l'inflant où il mç 
fera permis de vous nommer mon époufe ; prévp- 
lions le retour d'une efpèce de fatalité obiliivée à 
uje pourfuivre ; fi je n'ai que peu de jours à éxifler , 
ds-moins que je meure dans le fein de tout ce que 
l'aime ! qu'on life fur mon tombeau : c'eft ici que 
font renfermés les refies du mari d'Alix. 

. Un amant aufG enflammé devoir l'emporter for 
les allarmes & les repréfentations de madenuxi-i^- 
felle de Dinan ; c'eft envain qu'elle lui expofe le^ 
fttitçs funefl:es dç cette union précipitée^ & forcée 



nouveh.î;s historiques. 5^ 

fans Taveu du fpuverain ; le prince n'écjwtc quç 
Ja violence de fqn ^mour ; il réunit quelqueç-unsi dç 
fes gentilshommes pour (l^rvir de témoins ; un de fe^ 
chapelains eil mandé ; le prince de Bretagne e(l enfia 
jLu comble de fes vœux , il a éponfé , il pq^fède 
tout ce qu'il adore , & Ali3^ à fon tour n*envifagç 
plus qu'un mari , ou plutôt qu'un amant digne dç 
toute fon ardeur. 

Artur ^ pour ainfi dire ^ s'étoit relevé du tomr 
beau; la foif de la vengeance Tavoit rendi^ à U 
vie ; tous les feux de la fureur le dévorent , quan^ 
* il apprend que fon heureux rival tient Alii^ dauf 
fes bras , qu'elle lui eft enchaînée par des noei^d^ 
que la mort feule pouvoit rompre. A cette nou- 
yeMe, il tombe d^ns le défefpoir ^^ il fe livre à tout 
ce que fa rage Ji^î fuggère, réfolu 4'^i»F^yer k^ 
moyens, quels qu'ils foient, qui aiflTi^reroiïÇ lapertf 
du prince de JBretagne* 

Tous les reflbrts font mis en oeuvre ; l'ef- 
fort du complot fîit d'achever d'ourdir la trame 
commencée avec tant de fuccès. La faibleiTe de 
François fe prêtoit î^ifément aux foupçons dont 

La faibUjfc du fouvcrçid ^ &ç« m Jl âoit impitayahlf 
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on vouloic rempoifonnet. On lança dans fon cœut* 
le dernier flambeau de haine qui reftoit à allumer; 
fon frère , en un mot , ne lui parut plus qu'un fujec 
coupable dont il devoit preffer la punition- 

On eft obligé de convenir que les apparences 
croient peu favorables au prince ; fon mariage 
avot les couleurs du rapt , & fon éloignement 
de la cour paraiflToit être un aveu tacite qu*il né 
méiitoit point de s'y remontrer; le principal chef 
d'accufation fur-tout, qù on fe plaifoit à revêtir dû 
toutes les fermes , rouloit fur fon attachemèni 
fans bornes pour la nation Anglaife : en-effet , 
elle reccVoit chaque jour des marques vifibles de 
fon amitié ; il avoit eu l'imprudence d'envoyer 
à Londres un de fes gentilshommes , Thoniaé 
de Lefquen , pour foU .citer le paiement de la pen- 
fion , dont Henri l'avoit gratifié ; il fe plaignoic 



» (dit Villaret) , comme le font tcfutcs les âmes faibles, ,fiv^>> 
Mahomet IV avoir de la peine à prononcer dts arrêts de 
mort: afin de concilier faJfenCbilité & fa faiblefle inhu« 
mainc, il cftoit convenu qu'on choifiroit les heures de fori 
fbmroeil , pour faire dans le ferrail des exécutions, &lé 
fultan fe livroit aifément au repos. 
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même dans fes dépêches , de la dureté de fon frère 
a fon égard , & revenoit toujours fur la modiciti 
de fon appanage. Les lettres interceptées ne lait 
fèrent plus douter au duc que fon frère ne cherchât 
à fe concilier la cour de Londres ; cette crainte 
donna de la réalité à tous les fantômes qu'il plut à 
la brigue de Montauban de préfenter au fouverain : 
il voyoit fans celfe l'Anglais s'emparer de la Bre- 
tagne , & lui ravir la couronne ducale pour la met-: 
tre fur la tête de fon frère. 

Cependant , loin de s'occuper des moindres 
objets d'ambition , le prince fe livroit unique- 
ment au plaifir de pofféder Alix. Non , redi* 
foit - il inceflamment à fa femme , rien n'ap- 
proche de la douceur d'aimer & d'être aimé; ce 
ji*ell pas mon frère qui règne , c'efl moi . . . qui 
fuis le maître du monde ! un regard de tes yeux, 
ma chère Alix, porte l'enchantement jufques dany 
le fond de mon cœur. Mon ame , oh ! mon ame 
efl; la tienne ; je ne refpire que par toi feule ! j'ai 
oublié tous mes chagrins , mes ennemis , la Bre* 
tagne, l'univers entier; je ne puis être plus heureux? 
Ah ! prince , répondoit cette charmante époufe , m» 
tendrcflc cft aufli vive, cft plus vive que la votre j 
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vous favez que ce n'eft point le prince de Breta- 
gne qui a fu me captiver , mais l'homme le plus 
fenfible & le plus aimable. Croiriez-vous pourtant 
que des allarmes continuelles altèrent mon bon- 
heur? La bienveillance, Tamitié quelquefois s'aflFaî- 
bliflent ; la haine fe fortifie avec le temps. VoS 
ennemis ne font point défarmés. Artur ne vous 
pardonnera jamais de m'avoir infpiré un amour... 
qui peut-être fera pour vous une fource de maux ; 
ah ! quelle image )e me préfente ! penfez - vous ^ 
prince , qu' Artur m'aîmoît , que vous étiez fon 
rival , que vous êtes n^on époux , un époux adoré... 
Seigneur , j'appréhende tout d'une vengeance 
excitée par la jaloufie ! — — Souveraine maîtreflb 
de mon ame , je fais donc mieux aiitier que vous ! 
|e ne vois rien de tout ce qui m'environne ; eh ! 
quel autre objet qu'Alix occuperoit ma penfée , 
mon fentiment ! Ils ont bien raifon de me porter 
envie ! c'eft le bonheur fuprême que je goûte ! re- 
pouffons , repouflbns des craintes , qui doivent 
fe difliper quand je fuis près de toi. 

Ces amants fonunés entretenoîent aînfi leur 
yvreffe & leur fécurité. Le prince paffoit avec 
Tangui les moments qu'il ne pouvoit donner a ût 
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«lière Alix ; cet aitoi fidèle étoit venu le trouver 
dans fa retraite du Guildo , & cherchoîc inutile- 
ment à lui ittfpÎKîr cette défiance fage & nécef- 
faire , qu'il faut bien fe garder de confondre avec 
la diflimulation. Le prînce éxhaloit tout haut (on 
mécontentemem: , & dans fes propos contre les 
fevori*^ ne ménageoit point fan frère. Il avoîc 
feît venir de la Normandie quelcjues habiles ar- 
chers Anglais , avec lefqnels il s'éxerçoît à tirer de 
Tare , divertiffenièht qui Pattachoit beaucoup , & 
^ fut une des caufes de fa perte : on traveflît 
auprès du duc ces archers étrangers , en émiflaî- 
res fccrets qui nourriflbîent Pefprit de divîfion & 
de révolte dont fon frère s^anîinoit ; on alla juf- 
ques à dire cju'il s'étoit YSM^ d*aflurër aux Aiigl^ 
une defcente èit Bretagne ; on âjoÛta que quet; 
ques-iïn$ ^tôient introduits dans les châteaux yçU 
Uns de ïa côte. 

Le connétable à <|ui te prince de Bretagne avoît 
rendu compte de fa négociation , par une lettre 
extrêmement déta^ïée , s'étoît retiré méctontenc 



nàà^Ê^ 



Du Guildo , &c. Une^des tQttetqsâ fbrmoésflt k dùtàt 
mademoifelle de Dinaii , &c. 
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du duc fon neveu ; il écrivoic à ce dernier : » Oit 
-» abufe de votre faibleflfe ; vous oubliez que les 
t» erreurs des princes font très-fouvent des crimes p 
» & on vous a fait commettre une injuftice révol- 
» tante : n'aviez - vous pas promis à votre frère 
» qu'on attendroit fon retour pour dîfpofer de 
3» la maîn d*Alix ? On lui a manqué dqt parole ; 
#• le fouverain a commis une faute impardonnable ^ 
•0 & le frère a offenfé la nature ; qu'eft-il arrivé 
9» de cette promefle violée ? on a réduit un mal- 
» heureux prince à la trifle néceflîté de n'écouter 
» que la fougue de fon caradère : c'eft donc fur vo- 
3> tre confeil , fur vous-même que doit retomber 
» tout le blâme de l'emportement qui Ta égaré ; 
»> c'eft vous qui l'avez forcé à devenir coupable ; ^ 
^ il l'eft fans doute, jç ne prétends point le diffi* 
-» muler : mais il faut balancer d'une main égale 
» fes vertus & fes vices, ou plutôt its défauts; il 
p> vient de vqus fervir en Angleterre vous & Tétat^ 
xo avec une noblefle d'ame dont, peu d'hommes à 
\i fa place auroient été fufceptibles ; il auroit pu 
•» facilement intéreffer à fa vengeance un monar- 
?> que puiflant qui l'aime , & fe remontrer dans 
-» fa patrie à la tête d'une troupe d'Anglais; avec 

le 



\ 
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*> le temps , de la modération , & de fages con« 
97 feils p on feroit venu à bout de le calmer , 8ç 
9> de l'arracher à une funefle pafTion dont il eft U 
» première viftime. Mon avis eft que vous lui 
P3 pardonniez, que vous le rappelliez à la cour^ 
35 & que fur-tout vous n'ouvriez point Toreille 
» aux fuggeftions cmpoifonnées d'indignes favo- 
o> ris. Je cMnais cette efpèce d'hommes (i mépris' 
35 fable & fîaangereufe : c'eft un fléau néceffaire-. 
f9 ment attaché aux cours , & dont je n'ai moi-* 
35 même que trop reflènti les cruels effets. Leur po- 
p3 litique tead à vous affervir ; fans le favoir, vous 
9) ferez l'aveugle inftrument de leurs caprices , de 



Je n'ai moi^^même , &c. Perfonne n*éprouva plus que le 
comte de Richemont , toute la perfidie & la baflèfTe des 
favoris. Tandis qu'il battoit les Anglais & qu'il reflufcitoit 
la France, on indifpofoit Charles contre lui. Il eft vrai qi^e le 
comte, pouffé à bout , paffa les borns« du mlcoiiteatement : 
il fit prendre d|^fon autorité, Gîac, favori du monarque » 
& le condamna à perdre la vie, ce qui fut exécuté promp- 
temcnt , quoique Giac, pour racheter fes jours^ eût fait o&K 
à Richemont, cent mille écus. 

Tome IL JE 
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»> leurs pafllonsy de leurs forfaits ; ils vous feront 
99 repouflfer loin de vous ^ la bienfaifance , la na« 
3> ture , la judice ; ils précipiteront votre frère dans 
a» des démarches qui ne trouveront point grâce à' 
o> fes propres yeux. Croyez-moi , mon neveu : quel- 
b» que élevés que nous foyons , nous ne fommes 
9> point affranchis de ces noeuds facrés qui . lient 
» tout ce qui éxifte. La première pakt qu'un fou* 
»» vcrain doive être jaloux de conferver, c*eft celle 
yy qui lui attache fa famille. Votre frère a le cœur 
yy excellent ; il vous aime : c'eft à vous de le cor- 
b» riger comme fon aîné, & fon maître, en lui 
»» donnant des exemples de fagefie & d'induU 
»> gence , 6cc» j' 

La lettre du connétable avoît paru ébranler le 
duc : Arturde Montauban , Hingant, d'Efpinai & 
quelques autres feigneurs qui étoient entrés dans 
le complot, changèrent bientôt fes difpofitions ; les 
favoris ne vouloient point contredire ouvertement 
un homme en crédit tel que Richemont, & qui 
avoit une forte d'empire fur Tefprit •u fouverain ; 
ils employèrent donc toute Tadreffe des cour- 
^ifans : ils engagèrent François à écrire au.prince ^ 
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& à lui commander de revenir auprès de lui ; en 
même-temps , ils firent donner à Tépoux d'Alix des 
avis détournés, qui lui prélentoient fapert€ certaine , 
s'il fe rendoit à Tinvitation defon frère ; celui-ci 
s'étoit laifle conduire à toutes leurs imprellions ; fa 
lettre pleine de menaces infultantes, fut confiée à 
Hingant, qui fe chargea de la porter lui-même au 
Cuildo. Us ne doutèrent point que toute voye de 
réconciliation ne fut fermée au malheureux prince, 
& qu'à la ledure d'une pareille lettre, il ne fe 
répandit en plaintes indifcrètes , qu'on fe garde- 
roit bien de ne pas recueillir. L'événement fervit 
ces perfides, même au-delà de leur efpérance. 
Hingant arrivé au Guiido, trouve le prince en- 
touré d'Anglais. Il lui remet l'écrit ; à peine le 
prince y a jette les yeux : fa fureur s'allume ; l'im- 

pétuofité de fon caractère éclate : M'écrire 

pour m'outrager à ce point ! ^oublier que je fuis de W 

fon fang, que je fuis prince ! . . oui , il me re- 
verra , je vole auprès de lui , mais les armes 
à la main ; il y a trop long-temps qu'on me retient 
l'appanage qui m'eft dû ; les Anglais... Ah ! fei- 
gneur, s'écrie fa femme, que dites-vous ? que dites- 
Tous ? ce n'eft point là votre penfée ! — J'en fais for- 

Eij 
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Cienc, madame y en préfencedes braves gens qui 
n'environnent : mon frère ne m'aura pas offenfc 
impunément. Et toi, ( s'adreffant à Hingant ) £î 
l'en croyois une jufle indignation , je te ferois fur 
l'heure repentir de ta témérité ; je fais que tu as 
l'audace d'être au nombre de mes ennemis ; j'a- 
voue que je t'ai manqué ; j'imaglnois que tu écois 
fatisfait de la réparation : elle ne te parait point 
fuffifante ; parle en ce moment , je fuis prêt à ne 
voir en toi que le gentilhomme. ( Hingant répond 
par des ezpreflîons flatteufes ) Vil courtifan , n'a* 
|oûte point la bafTefie à la perfidie ; je n'ai plus 
rien à te dire ; contente*toi du perfonnage de dé^ 
lateur : va rendre compte au duc de quelle façon 
l'ai reçu fon meflage , fors ... ne manque pas de 
lui rapporter que mon reiTentiment ne connaîtra 
point de bornes. 

. Hingantquittoit l'appartement. Alix court après 
lui : — N'en croyez point le prince; fondéfefpoir 
régare ; fon cœur m'eft connu; affurez le duc qu'il 
M démentira jamais fon attachement , fa fidélité» ^ 
Elle rentre, & ne cache point l'excès de fa douleur ; 
Tangui, Millon, Braibraflu, ( ces derniers étoient at- 
tachés au prince depuis fon enfance] lui remontient^ 
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les larmes auxyeux,toutceque de fidèles ferviteurs 
doivent à leur maître, la vérité : — Ah ! monfeigneur, 
à quel emportement vous vous êtes abandonné ! vout 
voulez, donc entraîner votre perte , celle de tous 
les vôtres , celle de la princeffe ! Hingant , n'en 
doutez point , ne laiflera échapper aucune dt 
yos expreffions ; il les préfentera à votre frère , 
revêtues des plus noires couleurs. Hélas ! peut^ 
être , ( car il faut tout attendre des méchants , ) 
on cherche à vous trouver criminel ; la princeffe 
a raifon : cen*eft pas votre cœur qui s*cfl: exprimé ; 
combien de fois vous nous avez dit que le duc 
vous étoit cher , que vous aimiez votre patrie , quo 
vous répandriez tout votre fang pour le bien de 
votre famille & celui de l'état ! ce n'eft pas vous, 
qui avez parlé ! & Ton vous jugera fur ce qui 
vient de vous échapper! . ... Vous pleurez.. . . 

Oui y, mes amis , vous voyez couler me» 

larmes ; digne époufe , excufe ton amant ; cts 

■ I I I i I ■ I I ^ !■ I ■ I ^ ^ 

Aucune de vos exprejpons , &c. En-effi Hîng^t ne inaiii# 

qua pas d^empoifonner l'efprit du duc ; il lui rapporta que le 

prince lui a voit ^^nalicné^hçrs de finsj& enragé: cefontfH 

propres paroles*. 

Eiij 
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fureurs dc peuvent partir que de l'amour . . . mal-» 
Jieureux caradèrc , que je ne faurois dompter , & 
qui me précipite dans des extrémités ! * . Mes amis^ 
ma chère Alix , oh ! je me fais encore plus de re- 
proches que vous ne m'en faites î je fuis le premier 
à m'accufer, à me condamner , mais le duc . .. . 
favez- vous qu'il me menace de brifer des nœuds, • # 
qu'on m'ôte la vie , plutôt que de me féparer d'A- 
lix • . • Les perfides 1 comme ils fe jouent de ma 
facilité à reffentir vivement leurs outrages ! 
Qu'ils me connaifTenc bien ! Ce font eux , le? 
cruels , qui m'ont ravi le cœur d'un frère ! ils lui 
prêtent leurs âmes baffes & déteftables ! Je le 
vois : je l'ai perdu, pour ne jamais le retrouver! . . • 
J'entrevois un avenir . . . Alix , refle toujours con- 
tre mon coeur , & je brave l'infortune la plus eC- 
frayante. En difant ces mots , il court à fou 
époufe , la preffe dans fes bras , l'inonde de fes 
pleurs : — je fuis bien malheureux ! on me force à 
rougir de moi-même. 

On profite de cette difpofition du prince; on 
le détermine à envoyer à fon frère , une lettre ob 
il peignoir toute fa fenfibilité & fon repentir. Il re- 
jettoit fes réponfes à Hingam fur la violence de 
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îbn amour. Il promettoit d'aller avec fa femme fe 
jetter aux piedsde fonfouverain& de fon frère dont 
il réclamoic la cendrefle. 

Cette efpèce d'ade d'humiliation ne défarma 
point la colère de François qu'on ne ceflbît 
d'irriter ; il ne tarda pas à fe rendre auprès de 
Charles, à Chinon ; infpîré par les implaca;bles 
ennemis du prince, il indifpofa ce monarque contre 
lui , le repréfenta comme l'ami le plus zélé du roî 
d'Angleterre, prêta devenir un rebelle, un frère 
dénaturé , parla de l'offre de l'épée de^ connétable 
qu'on lui avoit faite , obtint enfin de Charles, qu'oa 
enverroit des gens de guerre l'arrêter. Le duc & 
fes lâches complices, avoient combiné que, ce coup 
d'autorité émanant du roi de France , le prifonnîec 
feroit regardé tel qu'un criminel d^état. 

Le duc de Bretagne avoit quitté la cour de 
France ; fon oncle le comte de Richemont , indi- 
gné de fa conduite à l'égard de fon frère , s'étoic 

peu ménagé dans fes témoignages de mécontente-^ 

< Il ■ ^ I i i« I I I ' ■ 

// indifpofa ce monarque^ &c. (Ce font les exprefllons de 

Villaret). « II eut l'art d'intérefler le roi dans fa vengeance^ 

» Charles commît une inju{lice,abufé par un prince fans efpric 

^ & fans caraôère , leçon iittportinte pour les fouverains l ioi 

£iv 
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Dienr , il ne Tavoit pas même vifité ; il apprena 
qu'il s'eft tramé un complot contre fon neveu , 
& qu'on avoit eu Tadrefle d'y intérefler le pouvoir 
£c le reflentiment du monarque Français ; il coure 

chez le roi : L'ai-je bien entendu , fire ? on a 

juré la perte d'un prince infortuné ; un frère s'élève 
contre fon frère, médite fa ruine , & le protedlcur 
de 1 innocence perfccutée , celui qui tend une 
Snain feccurable à quiconque l'implore, un roi de 
France prêteroit fon appui facré à de femblahles 
manœuvres! ce feroitvous, fire, qui travailleriez 
à la dedruâion de la maifon de Bretagne ! vous 
tendriez iiréconcUiables deux frères déjà divifés ! 
Le roi aimoit le connétable ; loin d'être blefle 
de la liberté avec laquelle ce grand homme venoit 
de lui parler , il eft touché de fa douleur. Beau 
coufin , lui dit-il , pouryoye^y , & faites dilU 
gencey autrement la choie ira mal ^ car ils vont tous 
dilibiris de prendre le prince de Bretagne^ Sr h 
mettre es mains du duc , lequel a réfolu de fem-* 
prifonner. Le comte de Richemont eft frappé de ce 
qu'il entend. Charles lui avoue qu*il a envoyé cA 
Bretagne quatre cent lances fous les ordres de Ta- 
tniral Coétivi ^ que ces troupes dQÎvenc aller aa 
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Guildo fe faifir du prince ; il ajoute qu'on Ta re- 
préfenté comme un fadicux , qui ne refpiroic que 
Toccafion d^appeller les Anglais dans fa patrie , 
que d'ailleurs il déteftoic les Français & leur maî- 
tre ; le roi appuia beaucoup fur ce dernier chef 

d*accufation. On vous a trompe, (îre , on 

vous a trompé. Mon neveu vous aime autant qu'il 
vous refpefte. Ceft pour ne pas fe trouver les 
armes à la main contre votre majefté , qu il a 
refufé répée de connétable que lui offroit Henri; 
voilà y fire, les coups les plus cruels que la ca- 
lomnie pût lui porter; je vole à fon fecours, & 
je l'amène à vos genoux , lui & fon époufe ; vous 
verrez leurs larmes, & vous faurez de leur propre 
bouche, combien ils vous font attachés. 

Le comte de Richemont profite de la permiflîon 
que lui avoic accordée le roi ; il ne perd pas un 
moment ; impatient d'arriver en Bretagne, il pré- 
cipite fon voyage , couit joindre le duc à Dinan ; il 
apperçoit d'honnêtes- gens affligés , les favoris 
pleins d'une joie infolente, le duc embarraflTé à fon 
afpe£l ; enfin il apprend que le prince eft arrêté. 

Rien de plus vrai que cette affreufe nouvelle. 
Le prince endormi dans la plus profonde lécurité , 
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cfpérant toujours que fa conduite & le temps , lut 
procureroient fon raccommodement avec fon frère ^ 
fe livroit à des amufements innocens : il jouoit à 
la paume avec fes écuyers ; on lui annonce que des 
gens de guerre fe préfentent devant le château ; 
auffi-tôt qu'il eft inflruit que ces troupes viennent 
de la part du roi de France, il ordonne qu'on fe 
hâte de leur ouvrir les portes j du plus loin qu'il les 
apperçoit, il leur crie ifoyei Us bien vertus^ & don^ 
ne^-moi des nouvelles de mon cher oncle. Quelle 
réponfe lui eft rendue! que lui fait-on lire? Tordre 
de l'arrêter. Ce prince en pouffant un profond fou- 
pir: — Ah! je n* attendons pas ce coup du parent qui 
mejl le plus cher] On s'empare des clefs du châ- 
teau , de fa vaiffelle d'or & d'argent , & l'on fe 
faifit de fa perfonne j fa femme tout en larmes ^ 
veut abfolument le fuivre , ainfi que Tangui & tous 
fes ferviteurs, & demande à partager fa captivité. 

De quelle indignation eft frappé le connétable i 
C'eft un fouverain, dit-il au duc, qui abufc de Con 
autorité, pour opprimer une innocente vidime aban-- 
donnée à la méchanceté de fes vils courtifans ï 
c'eft un frère qui fans égard pour les liens du 
fang , fait le malheur de fon frère , 5c le plonge 
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dans une prifon ! Duc , ce n'eft pas vous que j'ac- 
cuferai : j'aime à croire encore que la nature n'eft 
point éteinte dans votre cœur , qu'elle vous parle, 
cette nature outragée : mais on vous empêche d'en- 
tendre fes cris. Ceft vous que j'interrogerai , vous 
qui égarez à ce point Tame de votre maître , vous 
qui colorez du prétexte fpécieux de raifon d'état, 
vos animofités particulières , vos perfidies couver- 
tes , vos trames infernales. Artur , Hingant, d'Ef- 
pinai , ofez me répondre : quels font à vos yeux 
les crimes du prince de Bretagne ? Il s'eft plaine 
de la modicité de fon appanage ; il a témoigné de 
la reconnaiflance aux Anglais chez lefquels il a 
été élevé; je ne prétends point déguifer fes fautes; 
Montauban , je fens qne vous devez être fon en- 
nemi : il eft l'heureux pofleflTeur d'une femme que 
vous aimiez : mais haïflez le prince , fans ajouter 
rinjuftice à la haine ; ayez la nobleffe de confef- 
fer à vôtre fouverain que c'eft là le vrai motif qui 
vous anime, que vous ne refpirez que la perte 
d'un rival. Et vous, lâche Hingant, puifque vous 
BOurrifTez daas votre ame une vengeance que ne 
pourroient défarmer toutes les réparations, courez 
demander à mon neveu qu'il mefure fon épée avec 
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lavôcre; il ne fera poinc valoir les privilèges du rang 
fupréme , & il vous fatisfera fans hédter. Cruels ! 
percez lui lefein: mais ne l'aOTafllnez pas par de 
' honceufes calomnies ; ne le perdez point dans Tef- 
prie de fon /rére & de fon fouverain. Pour vous , 
miniflre des autels , (1 peu digne de votre emploi, 
rougiifez du rôle qu'on vous fait jouer , & repre* 
nez le caraâère de votre état. £ft-ce le ciel qui 
vous ordonne d'armer un frère contre un frère P 
Ah! duc, ne les écoutez pas, ne les écoutez pas; 
prêtez l'oreille à cette voix que vous ne fauries 
étouffer; fuivez votre propre penchant : votre ceeur, 
oui , votre cœur , j'en fuis afluré , vous foUicite , 
demande grâce en faveur d'un infortuné , qui s'efl 
lai0e entraîner dans des fautes ; • • il n'a jamais 
commis de crimes, il en efl incapable. •• je vous 
connais : on abufe de votre faibleiTe ; vous en 
triompherez , vous entendrez le fentiment : venez, 
prince , venez avec moi ouvrir la prifon d'ui» 
frère • - . accourez lui pardonner , l'embrafler , 
pleurer avec lui. 

Le duc efl ébranlé ; il cède aux inflance$ de /ba 
oncle; un de fes favoris lui parle bas^ & veut 
Tempêcher de fuivrc le connétable qui s'écrie^ 
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©uc, ces perfides ne remporteront pas fur la 
nature & Téquité ; je vois qu'ils tentent de vous 
ramener à leur caraâère inhumain. Je fais le 
refpeft qu'on doit à vos pareils : mais qu'on 
n'oblige pas le comte de Richemont à fortît 
des bornes qu'il veut bien fe prefcrire... Mon 
neveu , votre frère ne reftera pas plus long-temps 
dans les fers : vous allez vous-même les brifer ,' 
ou.v. je n'écoute que ma fureur ; le prince eft 
libre par moi , & je donne la mort au premier 
infolent qui s'oppofera à fa délivrance. Le comte 
de Richement ne fouffrira pas qu'on vous désho*^ 
nore à ce point. 

Un murmure s'étoit élevé dans l'aflèmbl ée ; une 
femme entre les cheveux épars , les yeux baignés 
de larmes , la douleur fur le front , & court fe 
précipiter aux genoux du duc , qui reconnaît 
l'époufe du prince de Bretagne: il veut la relever. 
—Non, feigneur, j'y relierai, j'y mourrai fi vous 
refufez de m'cntendre. Hélas ! mon mari , votre 
frère eft traîné dans une prifon comme un crimi- 
nel!.. Seigneur, c'eft moi qu'on doit punir de la 
feule faute qu'on puifle lui reprocher : je lui ai int 
Ipiré un amour malheureux • . . que )e n'ai jamAÎii 
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reflenti pour Moqtauban ; le prince a formé , fanf 
votre confentement , des nœuds qui m'attachent 
à fon infortune ; c'eft moi, c^eft moi qui languis 
dans les horreurs d'une captivité... on s'efta(re2? 
vengé , puifque vous ne l'aimez plus , lui , feî- 
gneur , qui vous plaint , qui vous chérit malgré les 
injuftices dont il eft accablé ! ah ! ce n'eft pas 
mon époux qui a oublié que vous étiez fon frère! 

Le comte de Richemont interrompt fa nièce: 
— Tes pleurs n'auront pas coulé inutilement ; 
allons, duc, vous les arrêterez ces larmes qui 
doivent vous toucher ; donnez - moi votre main ^ 
laiflez- vous fléchir, & que vous me deviez une 
aélion, de bienfaifance & de juftice. 

Il entraîne fon neveu , qui cependant regardoît 
fes courtifans , & cherchoit à. lire dans leurs yeux^ 
s'ils approuvoient fa démarche* 

Le prince , privé de la liberté , doutoît encore 
s'il n'étoit pas le jouet des illufions d'un fonge : — 
C'eft moi qui fuis dans les fers , & l'on s'eft fervî 
du plus c^er de mes parents , du plus grand des^ 
rois , pour me porter ces coups ! Ah , mon frère , 
mon frère !... Quel nom m'eft échappé ? Cruel ! uh 
litre fi doux n'eft plus le tien ! Tu ne les connais; 
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plus ces tendres fentîments que j'éprouve encore 
pour toi ! Eh ! que devient Alix ? Sans doute mon 
horrible fituation lui coûte des pleurs ; je ne lui aï 
caufé que des chagrins ! voilà le partage du plus 
ardent amour ! C'efl cet amour qui fait tous mes 
malheurs , qui fait ceux d'Alix , d'une¥poufe ado-^ 
rée ) Encore , fi je fouffrois feul ! mais tous ces 
traits frappent Alix.... Le ciel m'abandonneroit- 
il ? Oh ! je vis , je vis pour la vengeance. Le roî 
d'Angleterre fera informé de ma détention ; foti 
amitié volera à mon fecours, frère inhumain, ou 
plutôt le plus fombre des tyrans. Monftres qui lui 
fouffle^ votre efprit de cruauté , qui le dénaturez , 
je vous ferai payer cher ces larmes que vous faîtes 
répandre ! C'eft par des torrents de fang que Je les 
expierai ; je n'ai plus de famille , de parents : venez , 
venez, Anglais , que ma prifon , que la Bretagne 
entière ne foie plus qu'un lieu.de défolation !..... 
Que dis-je,malheureux ? ou m'emporte ma douleur? 
Ah ! je retiendrois les coups qui menaceroîent mon 
pays , mon frère ; j'expoferois encore pour eur 
cette vie... qu'ils ont deflein de m'arracher , que 
j'exhalerai fous le fardeau de tant de difgraces; 
faife le ciel que celle d'Alix foit épargnée ! je par*; 
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donnetoutà mes perfécuteurs, pourvu qu'elle nepar* 
tage point l'excès des maux dont ils m'accablent ! 

Le prince entend quelque bruit à la porte de fa 
prifon; elle s'ouvre: il voie le connétable qui te- 
noît le duc par la main , & que fuivoient Pierre 
de Bretagri#& Alix. PJufieurs feigneurs les accom- 
pagnoient. Le prince s'écrie : je vous revois ma 
chère Alix! Elle va tomber, en pleurant, dans 
fcs bras. Mon neveu , dit le connétable , voicî 
votre frère que je vous amène ; demandez - lui 

pardon , & il vous rend votre liberté. Lui 

demander pardon ! m'humilier jufqu'à cet abaifîe- 
ment ! & qu'a-t-on en effet à me reprocher f De» 
crimes , répond le duc , qui a déjà repris toute 
fa haine , la perfidie , le rapt , l'ingratitude | 
vous avez recherché l'appui des Anglais ; vous les 
avez attirés dans votre château ; tous les jours , 
vous écrivez à Henri , & vous en recevez des 
réponfes. Vous avez arraché des bras de Mon- 
tauban, une femme qui ne devoit pas être 1^ 
vôtre. Au mépris de toutes les loix , vous Tavess 
époufée , & pour couronner vos égarements , 
vous me portez une inimitié; . . vous en voulez à 
ceux que j'honore de ma protei^ion ^ à mon pou^ 
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, l^oir fuprême , & peut-être à ma vie. Efl- ce à moi 
d'en douter ? Ah! mon frère ^ interrompt le prince 
avec vivacité, le croiriex-vous que vos jours ne me 
font pas aufïî chers que les miens mêmes , que ceux 
d'Alix ? Voilà où d'indignes courtifans vous ont 
amené 1 ils m'ont ôté votre cœur ; la nature , la 
ïiaturé , quelques efforts que je falfe, ne peut plus 
y rentrer pour moi ; idée cruelle qui me défefpère! 
Non, qu'on ne m'accufe point de forfaits aufli 
monftrueux. Je vous ai toujours refpefté , toujours 
chéri. Il eft vrai que j'aime les Anglais ; ils onc 
pris foin de mon enfance ; j'ai puifé dans leur fo- 
ciété , cet efprit de franchife & de liberté qui efl 
étranger en ces lieux ; leurs goûts ^ leujrs amufe- 
jnents font les miens ; leur fouverain efl mon plus 
tendre ami : mais j'en appelle à fon propre témoî- 
gwage : al-je jiamais oublié avec lui que j'étois 
votre frère , votre premier fujet,, le neveu du roî 
de France , que la Bretagne étoit ma patrie ? Que 
Henri, que toute l'Angleterre prononce,. & les 
calomniateurs feront confondus ; je ne diffimuleraî 
pas que mon amour efl extrême , que j'ai enlevé 
Alix à fonraviffeur..- Nous nous aimions ; vous 
même, ne m'aviez-vous pas engagé votre parole 
Tome IL F 
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que le mariage avec Artur feroîc fufpendu ? je fei 
gardois cette promefle comme un ferment invio- 
lable , & j'apprends qu'on traîne Alix aux autels ; 
je la vois dans les bras d'un perfide qui m'a 
perdu auprès de vous : alors , je l'avouerai , je n'é- 
coute plus que cette paffion , qui ne s'éteindra qu'a- 
vec ma vie. . • Mon frère , n'auriez-vous jamais 
aimé ? l'amour , l'amour eft capable de tout. 

François paraiflbit écouter le prince plusfavora^ 

blement. Alix prend la parole : Je vous Taî 

dit, feigneur : c'efl moi feule qui fuis coupa- 
ble ; s'il vous faut une viâime , n'allez pas plus 
loin ; que j'occupe ici' la place de mon époux ; ah ! 
qu'on me charge de fers , qu'on tetmîne une milé- 
rable éxiftence , pourvu que le prince foit libre , 
qu'il défarme cette méchanceté acharnée k fa perte ^ 
que vous lui rendiez vos bonnes grâces ; pourvu 
qu'il retrouve un frère ; hélas ! j'emporterai dans le 
tombeau une douce fatisfaâion , fi ma mort lui 
peut être utile. 

Le prince ne laiflTe pas achever fa femme; il 
court vers elle , l'arrofe de fes larmes ; elle lui dit • 
à voix baffe : jettez-vous aux pieds de votre frère, 
fon épouxl fait un gefte qui décèle fa répugnance^ 
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Alix ne lui adrefle que ce mot, vous m'aimez! 

Auffi-tôt le prince tombe aux genoux du duc ; ■* 

Qu'cxigez-vous de plus? Votre frère , feîgneur, eft 
proflerné devant vous. Seriez -vous inexorable? 

Le fouverain eft éniu ; il ne peut même cacher 
fon attendriflement. Soudain Alix , le comte de 
Richemont^ & Pierre de Bretagne, embrafîent 
fes pieds. Le comte s'écrie: héfiteriez-vous encore à 
lui pardonner ? Nous ne rougiflbns pas de nous 
abbaifler , & c'eft votre oncle lui-même , le conné*t 
table de France , qui implore fa grâce à vos ge* 
HOUX. 

Le duc ouvre enfin fes bras au prifonnier , dont 
les fers vont tomber. 11 promet de tout oublier ; 
la nature a. triomphé ^ & la force du fan g l'a em^ 



ni*— i.» «■-■^■— ^i«i«*B* 



François eft ému , &c. La nature hutnaine feroit-elle fuf- 
ceptible de tant de barbarie ? Il y a des écrivains qui avan- 
cent le contraire : ils prétendent que loin d*être touché , le 
duc conferyant fon caraûèrc inflexible, «« eut la baflefle d*a- 
î^bufer de la fituatlon du prince , & même deTinfulter par 
»des railleries indécentes. » Voilà l'efpècé d'hommes dont U 
véridiquehiftoire doit à jamais faire juflice^ en condamnant 
Jour mémoire à une éternelle exécration* 
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porté fur cette averfion , Je fruit de tant d'odieufeà 
manœuvres. 

On n'attend plus que le moment où le prince 
fortira de la prifon ; fon ^poufe demeure feule 

avec lui : à peine le duc s'eft éloigné : Jugez , 

ma chère Alix, de l'empire que vous avez fur mon 
ame ! c'eft plus cent fors que de mourir pour vous. 
Je vous ai obéi; je me fuis anéanti, à votre voix, 
pour prendre la pofture la plus humiliante ; & de- 
vant qui me fuis-je abbaiffé P devant mon frère , 
devant mon tyran. L'avez-vous remarqué f il n'a 
cédé qu'à l'efpece d'autorité que le connétable % 
fur nous ; ce n'eft qu'à regret qu'il m'a laifTé ac- 
courir dans fes bras : non, je ne regagnerai jamais 
fon amitié. Je connais trop le fentiment pour m'ea 
impofer ; un cœur , Alix , qui fçaitt'aimcr, nepeut 
sV méprendre. Le duc ne confervcra pas long-^ 
tems cette fenfibilité , que vous & le comte de 
Hichemont avez feuls été capables d'exciter. . . — 
Quelle cruelle défiance , prince , vient empoifon- 
jicr un bonheur dont tout nous affure ? Pourquoi 
prêter au duc cette inhumanité? Eh ! qui Be s'atten. 
drii oit fur votre fituation ? Il n'eft point de cœu^ 
affez endurci pour réfifter à des prières fi touchan^ 
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|cs ! Je n'en doute point : le duc a craint de nous 
montrer tout ce que vous lui avez infpiré ; c'eft f» 
grandeur qu'il faut acciifer de l'avoir enntpêché de 
mêler fes pleurs aux nôtres. Prince , c'efl d'aujour- 
d'hui que votre deftince commence : vos enne- 
mis vont être confondus. Ils feront les témoins 
de cette réunion; ils trembleront; mais, croyez- 
moi , c'efl l'inftant de leur pardonner ; votre grande 
ame m'efl connue ; & le jour de notre bonheur, tout 
le monde doit être heureux. 

Une amante perfuade facilement. Le prince ban- 
nit les foupçons, & s'abandonne à toute l'ivreffe de 
la joie dont fa femme efl pénétrée. Ils forment le 
projet d'aller, loin de la cour, s'enfevelir dans une 
de leurs terres , d'y vivre l'un pour l'autre , de 
s'y remplir de leur attachement mutuel. L'amour 
n'eft-il pas tout, di^ient-ils , pour deux cœurs fen- 
fiblcs ? Qu'eft-ce que la grandeur auprès de cette, 
pure tendrelTe , que l'on goûte toujours avec ua 
nouveau charme , & qui ne s'altère jamais ? Qui 
fçait aimer , trouve tous les plaîfîrs dans fon ame } 
les autres paflions font hors de nous : c'eft l'amour 
qui eft la véritable paflion du cœur ; livrons- 
nous à fa fédudion. Heureux par nous-mêmes^ 

F» •• 
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puiffions nous être oubliés delà terre entière ! toutf 
nos chagrins feront diflipés. 

L'approche de plufîeurs perfonnes fe fait enten- 
dre ; on vient vous rendre la liberté, s'écrie Alix • 
cher prince , n'oubliez pas de revôier dans le fein 
de votre frère. Nos malheurs font donc finis ! 

Quelle afTreufe révolution ! Des gardes paraîf- 
fent : — Madame, nous avons ordre de vous fé- 

parer. Mon époux n'eft pas libre ? — Nous 

exécutons , madame , les volontés du fouverain. 
Kous n^âvons rien à dire ; daignez feulement 

vous retirer. Je cours vers le duc ; auroît - il 

changé de fentiment ? Elle embraffe fon mari, le 
ferre contre fon cœur, en obfervant un morne filence, 
& le quitte, après avoir pouffé un cri lugubre: il 
demeure immobile , accablé de la foudre ; il n'eft 
réveillé de ce fommeil de douleurs que par de nou- 
veaux coups : on lui préfente des fers. Des 

fers ! à moi ! des fers ! ( les gardes , en lui enchaî- 
nant les deux mains , ont de la peine à cacher lo 
trouble qu'ils éprouvent ) Il n'y aura donc dans la 
nature que mon ùèvé qui foit infenfible ! Appre- 
nez moi , de grâce, ce qui peut m'attirer cet excès 
d'injuftice £c de barbarie , 2c. ». où ^le menea 
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vous f à la more ? Ah ! chère Alix , ne te reverrois- je 
plus ? 

Ces fatelUtes ne répondent que par quelques mou^î 
vements decompafïïon , qui femblentleur échappet 
malgré eux ; ils fe faififlent du prifonnier, & aprè» 
l'avoir transféré de Dinan à Rennes , & de - là k 
Château- Briant, & en plufieurs autres lieux , iU 
le conduilent au château de la Hardouïnaye. 

On doit aifément deviner le motif d'une con- . 
trariété fi révoltante : ce retour du fouverain à la 
nature n' avoir pas été alTez déterminé pour fur- 
monter les aflTauts que lui portoient les perfé» 
cuteurs de fon frère. On répéta tout ce que ce der- 
nier avoir dit contre le duc dans fes accès d^empor- 
tement, ou plutôt on inventa les plus abfurdes ca- 
lomnies ; on fît paraître des témoins qui dépo-' 
sèrent que le projet de cette viàime de la mé-! 
chanceté humaine ^ étoit ' d'introduire les An-, 
glais dans fon pays ; on alla même juïqu'à l'accu- 
fer hautement de s'être abandonné à dQs violence? 
criminelles à regard de femmes Se de filles, qui ' 
fervirent la rage des impofleurs , & fe plaignirent 
d'avoir été outragées* f en un ciot^, on vîht à bouij 
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d'intenter on procès à ce malheureux prince, qu'on' 
étoit décidé à trouver coupable. 

Le procureur général du-Breil reçoit ordre de 
former fon accufation ; ce refpeftable magiftrat 
court aux pieds de fon maître , lui reprefente Thor- 
jeur de la démarche où il va s'engager , refufe de 
prêter fon miniflère à cette trame d'iniquité. Le 
duc inflexible le preflfe d'obéir ^ joint k fes or- 
dres la menace : du-Breil accepte enfin cette af-. 
freufe commiflion , mais dans le deflein louable de 
détourner l'orage , ou du-moinf d'en affaiblir les 
effets, 

Alix étoit allée fe jetter aux genoux de Fran- 
çois : Eh ! feigneur , par quelle fatalité inat- 
tendue votre ame a-t-elle changé en fi peu de temps ? 
Vous permettiez que mon mari portât fes larmes 
dans votre fein ; vous aviez même paru vous laiffer 
toucher ; vous nous aviez enfin accordé fa grâce , 
& Ton reflerre fes chaînes ! il eft traîné de prifon 
en prifon ! on l'accufe de mille excès dont il n'a 
pas feulement conçu Tidée ! Avez-vous réfolu , 
feigneur, de lui ôter la vie ? Je viens vous offrir la 
mienne ; que j'expire plutôt que de foutenir un & 
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ïiorrible %eftacle ! . . Seigneur , eft-ce mon hyme- 
lîée qui attire votre colère fur la tête de moîi 
époux ? Eh bien ! le dirai - je ? j'y confens : 
^u'on rompe les nœuds qui nous unifTent ^ qui 
me font fi chers ; mon cœur me reliera , pour Ta- 
dorer toujours. Cher prince ! c'eft moi qui te 
caufe tous ces maux ? . . Ah ! qu'on m'enlève le 
nom de fa femme ! qu'on me raviflTe jufqu'à l'hon- 
neur , fi à ce prix la liberté lui efl rendue ! Je 
n'envifage que mon époux feul ; je m'oublie en- 
tièrement ; qu'il foit libre, qu'il foit libre! Lerefu- 
ferez - vous aux larmes que je verfe à vos pieds ? 
Craint-on qu'il ne cherche à fe venger, qu'il n'aille 
exciter le peu d'amis... Hélas! les malheureux 
n'en eurent jamais ! Si fes perfécuteurs appréhen- 
dent qu'il ne tente de s'arracher de leurs mains , 
car vous l'avez abandonné à leur haine implaca-* 
tle , je leur offre une féconde viâime , feigneur : 
vous avez en moi un otage qui vous répondra de 
mon mari. — J'accepte la propofition, madame; 
vous m'êtes garante de la fidélité d'un frère qui 
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flemanda qu'Alix de Dinan fût remife en fes mains* 
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a perdu ce titre à mes yeux : iïs fe font deflillés * 
je vois trop )ufqu'oîi l'efprit de hame & de rébel- 
lion peut l'emporter. .. ' Le prince rebelle ! lui, 

ftigneur ! c'eft vous qu'on égare ; c'eft vous qu'on 
rend l'artifan des malheurs d'un frère. . . Il ne vous 
hait point , il ne vous hait point. Je refierai dans 
ces lieux , j'y attends tous lôs fupplices , fi la moin- 
dre accufation contre mon mari a une ombre de 
vérité. Hélas ! tout fon crime efl de me trop ainner ? 
Encore une fois, je fuis la feule coupable , feigneur; 
/Voilà fur qui doivent s'exercer toutes ces fureurs 
allumées par la jaloufie ; qu'Artur vienife me per- 
cer le fein , & que les fers de moa époux foieire 
brifés. 

C'étoit envaîn que la prîncefle avoît, en quel- 
que forte , fait le facrifice de fa liberté , pour afîu- 
rer celle de fon mari : cette aâîon héroïque n'a- 
doucit point le fort du prifonnîer : fon procès fe 
continuoit; les charges furent remifes au fénéchal 
de Rennes , pour être rapportées à l'alFemblée des 
états. 

Ceft à cette augufte affemblée que parut le 
comte de Richemont, tel qu'un dieu proteâear 
qui accoureroit à la défenfe d'un mortel. U firémii^ 
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foît de colère ; il s'écoît emporté en menaces con- 
tre les favoris , & avoit même accablé le duc des 
reproches les plus fanglants. MefTieurs > dit ce 
grand homme , avec cette noble affurance qu'il' 
montroit dans les combats , un guerrier ne connaît 
point l'art de la parole : peut-être même le dédaî- 
gne-t-il ; la vérité, pour vous être préfencée , n'a 
pas befoin de fecours étrangers. Je ne m'élève 
point ici contre celui qui vous commande; s'il n'é- 
coutoic que fon penchant, je ne ferois point forcé 
de vous faire entendre des plaintes: mais je traduis 
à votre tribunal , aux pieds du juge fuprême , de 
ce Dieu dont on ne fufprend point l'équité, j'accufe 
à haute voix les infâmes courtifans qui infeftent 
leur maître de leurs poifons, qui égarent fon cœur 
comme fon efprit , qui ofent l'armer contre fon 
frère, contre le mortel le plus innocent, qui ne 
refpirent enfin que la perte de mon neveu. Quelles 
font les charges que l'on produit? Les dépofitions 
de miférables créatures dont on a acheté le témoi- 
gnage impofteur , les délations de femdies profti^ 



De femmes projlituées . &c, » On avoit mandé de toute» 
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tuées , livrées au mépris public. Le prince a ci4S 
recours à la force pour les infulter. Et qui ne con- 
naît fon violent amour pour Alix ? Etoit-ce ea 
ces moments où il brûloit d'arracher fa proie à fon 
rival , où il revenoit d'Angleterre, & ehlevoit ma- 
demoifelle de Dinan , où il fe rempliffoit du bo;n* 
heur de lui donner fa main & de la pofféder , étoit- 
ce en ces moments qu'il fejettoit dans des dérègle- 
ments honteux dont rougiroit le dernier des Bretons? 
C'eû cette paflîon pour fa femme, qu'il n'a pu domp- 
ter, dont j'ai défapprouvé moi-même les ttanfports 
& les fuites, qu'on doit lui reprocher ; fans doute iL 
s'eft rendu criminel de rapt , plus coupable qu'un 
homme ordinaire , puifqu'il eft fait pour donner 
l'exemple de la modération & des bonnes mœurs» 
Je neveux point déguifer fa faute, ni l'affaiblir imais 
il aimoit, il étoit aimé ; qui de vous, peut-être, n'a 
éprouvé daus quels égarements cette erreur peut 
nous précipiter ? Montauban n'avoit infpiré que de la 
haine. Alix a-t-elle contraâé une alliance indigne 



» parts, ( dit un hiftorien des ducs de Bretagne ) des feitv^ 
» nies& des filles, lefquelles accusèrent h prince de lesavoiir 
;•• violées ». 
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5deTa maifon, en ëpoufant le frère de votre maître ? 
tout n'eft-îl pas réparé ? Et s'il falloir, meffieurs,une 
punition, n'a- t'il pas aflez expiécette faute, qui ré- 
pandra de ramertume fur le reftedefes jours ? Exi- 
geriez- vous un châtiment plus confidérable ? Il lan- 
guit dans une prrfon ; il eft en butte à toute Tinimitié 
<le fon fouverain ; car il n'a plus de frère ; le plus 
abjeft des hommes, dans fa fituation, défarmeroic 
la juftice inflexible ; & le nom de prince empê- 
cheroit-il qu'on ne lui fît grâce ? Mais , ofe-t-on 
dire , c'eft un faâieux qui médite la ruine des 
liens : c'eft à cette accufation , meffieufs , que 
doit ^later mon indignation 1 Avez - vous pu 
nourrir parmi vous d'aufli monftrueux calomnia- 
teurs ? Mon neveu, traître à la patrie , appellant les 
Anglais en Bretagne , portant le fer & la flamme 
dans ces contrées où il a reçu la naiflTance , fur îef- 
quelles il pourroit un jour régner ! Et où font les 
preuvesde ce forfait f qui paffe tous les attentats , 
digne 4e la mort là plus àfFreufe , d'une exécra-» 
tion écernelk ? Des difcburs , des difcours légers 
& imprudents, qu'un jeune prince -a tenus à l'un 
de fes plus ardents ennemis ; & dans quelle occa« 
^on ? quand il voyoit Hingant chargé^ d'épier {% 
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conduire , les fecrets de fon ame. D'ailleurs, qui 
nous garantit la vérité de ces délations ?: Hinganr^ 
Hingant lui-même, qui , fans doute, aura groflî 
les objets, au lieu de les diminuer , qui. a juré la 
perte du prince ; il ne s'eft pas fenti aflesK grand 
pour oublier la prétendue injure qu'il croit avoir 
reçue ; il n'a tenu qu'à lui d'obtenir une répa* 
ration qu'il eft bien loin de mériter. Au refte , ce 
n'eft point dans des propos vagues & arrachés à 
la colère qu'on découvre les vrais fentiments. Si 
le prince en-effet tramoit un complot avec les An*, 
glais , feroitril refté tranquille dans fa retraite, 
quand on lui annonçoit le péril qui le menaçoit f 
Voici la lettre de Guillaume Rpskitl > qui l'aver- 
tiGToît des coups qui l'attendoient à la cour de Bre* 
çagne. Un l\omme quia conçu Iç projet de trahît 
l'état , auroit-il .confervé cette, fécurité ? - Il n'ap- 
partient qu'à l'innocence dç. Jouir de ce calme 
heureux. Mon neveu a été élevé à la cour /de Lofi'- 
dres ; Henri l'honore de fpnamiïié ; il lui a^fen i^é- 
pçe de connétable, qu'il a refufée: U aime hilaçoii 
4)î y^y^?i^^ Anglais ; il partage avec eux fes dL- 
vertiflements ,' ^ cje-là oo.inférera l'oubli des d6- 
joirs^ le cnmQ4e haute trahifon , la dégradation^ 
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^e Tanue , la liaîne contre le fouverain & la patrie* 
( Le comte de Jljichemont fe tourne vers le duc. ) 
Prince , revenez donc d'un aveuglement qui ^ 
j'ai droit de vous, le ^dire , vous déshonore , & fié- 
triroit à jamais votre règne* Contemplez un in- 
nocent auquel vous faites fubir la peine . due aux 
coupable? ; envifagez un infortuné qui vous tend 
fes bras , fes bras appéfantis de chaînes , votre 
frère , . . à ce nom > vous n'ordonnez pas qu'on 
aille vite brifer fes fers ! vous refiliez à la nature , 
qui vous parle , qui vous follicite, qui vous com- 
bat par moi, qui vous rejettera du noipbre des hu- 
mains , fi vous refijfcz plus, long -temps de lui ce* 
der !.. .Ceft donc à vous , refpedables membres 
d'une augufte afleipblée , qu'il f«wt^ que je . m'a» 

« 

drefle ; c'eft p^mi vous * • . que je trouverai des 
h^^mmes , que le ciçi.die la pitié fe fera isntendre 
au défaut de la yoixj^ùing ; ah l-^ns doute vous 
fçre? .pÏH$,.,fpnfil3lç?, qu'un frère dénaturé y dès 
0U^ ixjft^nt,, tousjes Kens qui nousf unifient font 
rompjn^ : j'oublie qu'il. efl: le fils de mon fréré* 
Ceft donc vous que j'implore pour mon malheu-» 
jeux- neveu; il n'eft point coupable, il n'a été 
qu'imprudent , il a cédé ^ une funefte (^aifign quç 
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peu de cœurs font maîtres de rêpouffer , & quandf 
il feroit criminel . . • le ciel ne pàfdonne-t il pas ? 
fongez que c'eft le comte de Richement qui fol- 
licice fa grâce p qui vous la demande comme ua 
faible prix des fervices qu'il a pu rendre à la Bre- 
tagne • . . vous voyez couler mes larmes, 

Auffi-tôt on entend un cri général : il n'eft point 
coupable ! que fes chaînes foient brifées ! qu'il 
foit libre ! que notre fouverain daigne lui rendre 
ion amitié ! 

Le connétable reprend: jufqu'à fon époufé qu'on 
perfécute , & qu'on privé de la lîb«rtè ! Un des 
favoris élève la voix : la raifon d'état exige cet 
afte de févérité. La raifon d'état , interrompt brut 
quement le comte , eft que votre maître foit hu- 
main , frère fenfible, fouverain jufte , & qu'il vous 
punifle comme d'infâmes calomniateurs , que îe 
ciel a trop long-temps épargnés. Mon neveu fort 
tira de la prîfon , ou votre vie en répondra ; jjP^ 
pourrai m'abbàiffer jufqû'à fouiHêr mes mains 
d'un fang qui ne doit fe répandre . . . que ifcus 
celles des bourreaux. 

Le connétable , à ces mots , fe retire précîpî* 
^aounenc de la ialle j le vicomte de Rohan accouro 
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4iu duc: Seigneur, oferois-je faire entendre 

jna voix, après celle du comte de Richemont ? 
vous devez favoir que , parent d'Artur, il me feroit 
permis d'embraffer fa querelle ; mais je fuis le pre- 
mier à défavouer fes pourfuites contre le prince ; je 
fais plus : dès ce moment, je deviens fon ennemi 
déclaré , fi lui - même ne tombe à vos genoux , 
pour folliciter dans votre cœur la tendreflè frater- 
nelle; oui, feigneur, c'eft moi qui vous conjure^ 
qui vous preflTe de rendre la liberté au prince; j'ou- 
blie Tefpèce d*affront fait à la maifon de Montau-i 
ban , & je n'abandonne mon ame qa'aux fentiments 
de pitié & d'attendriflement que doit exciter là 
fituation du prince votre frère. Le vicomte fe 
jette aux pieds de François, & achève d'entraîner 
J'aflemblée en faveur du prifonnier. 

Le comte de Richemont ne doutoit pas que fon 
difcours ne produisît l'heureux effet qu'on en de- 
voit attendre ; il reçoit une lettre du roi de France , 
qui lui ordonnoit de fe rendre, fans nul délai, à fa 
cour ; les Anglais faifoient de nouveaux efforts 
pour reprendre les places que nous leur avions 
ôtces. Le connétable , qui fe piquoît d'exaâi- 
tude à remplir fes devoirs , vole auprès de Charles ^ 

Tomçll. Q 
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après avoir laifTé dans la Bretagne, des amis chargés 
\le pourfuivre fon ouvrage, qu'il regardoit xomme 
frefque achevé. 

Les ^tats avoîent refufé de prononcer fur une 
affaire fi -importante. Le prince cependant gémif- 
ibit toujours dans les fers, & fa femme, grâces à 
la vigilance de fes perfécuteurs , n-étoit guères 
jnoins captive que lui. C'en étoit fait ! le cœur de 
François s'obftinoic dans fon cndurciffement , -& 
fes favoris., par leurs abominables intrigues , pré- 
venoient les moindres apparences de retour à la feo- 
iibilité. C*cft une des imperfeftions de la nature Ira- 
xnaine : on revient moins facilement à la compaflion 
& à la vertu, qu'on ne retombe dansle vice, & dans 
cette indifférence, la mort de l'ame, qui conduit à la 
barbarie* C'efl de la dureté des hommes qu -éma- 
nent tous leurs crimes : rendez- les fenftbles^ on 
n'aura que des fautes à leur reprocher. 

Le duc, par la main de fes lâches émîflaires, 
répandoit à la cour de France des mémoires , où 
fon frère étoit peint des plus noires couleurs. Il 
vouloit faire partager à Charles cette haine impa- 
tiente de fe fatisfaire : peu content des états, il 
prétendoit établir la continuation du procès fur de 
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Jiduvelïes informations^ ks premières n'ayant fourni 
ipQ des preuves infuffifantes. Il voit avec peine 
qu'il nt pouvoir fe pafTer du fecpurs de fon procu- 
reur générai : il envoyé donc chercher du-Breil , 
qu'il comble d^'abord de carefles , & auquel il pro- 
met une fortune ébloui (Tante. Monfeîgneur, lui die, 
le refpeâable magiïlrat, à quel titre auroîs-ie 

mérité ces bienfaits de mon fouverain? On ne 

feuroit tmp récompenfet votre amour pour la juf- 
dce , & c'èfl cette intégrité que je réclame. Vous 
n'ignorez pas que je fuis ofFenfé , que mon def- 
fein eft de punir te coupable , & fans doute vouff 
aurez mes yeux : vous ne verrez dans le prince de 
Bretagne , qu'un criminel que Ton doit abandon- 
ner au glaive des loîx. . . Je vous l'ai dit : une pro- 
teftion déclarée vous attend ; toutes les faveurs tom- 
beront fur vous, fur votre famille. . . Et vous 

dites, monfeigneur, que j'aime à remplir mes 
devoirs, que je fuis attaché à la juftîce ? le ferois- 
|e, fien ce moment je cédoîs à vos defirs, que 
d'ailleurs je refpefte ? mériterois - je la place 
que vous avez bien voulu me confier ? Monfei- 
gneur , les princes font au-deffus des hommes : 
mais les loix font au-de(fus des princes. Je fuii^ 

Gij 
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prêt à perdre la vie , pour vous témoigner mo^i 
zèle: mais bleffer Téquité ! Dieu même , fi l'idée 
de l'Etre jufte par excellence pouvoit fe con-^ 
cilier avec une idée auffi abfurde & aufTi révoU 
fan te ^ Dieu même ne me feroit pas manquer à 
cette intégrité , qui doit être Tame d'un ip^ 
giftrat. Après cet aveu, monfeigneur, qu'éxigC4 
jiez * vous de moi ? la juflice ? je l'ai rendue ; 
votre frère ne fauroit plus long-temp? garder la 
prifon. Il ne m'appartjf nt pas à moi qui dois ne 
reconnaître qup rinflé»i|^ip pouvpirdes Ipix, d'être 
l'organe dç la compaffion , de faire valoir la naif- 
fançe, la jeunefle du prinçç, de vouç repréfenter qu il 
eft df votre ft^pg ^ ^p la mwtf fe récrie ; je ne vois 
ni le rang , ni Tâge : je tiù contemple , je n'entends 
rien que la vérité ; vous m'en avez établi le mi- ^ 
niflre. Je dois donc vous dire que les charges ne 
fuffifent point pour rroyver le prince coupable ; 
& quand il Ip feroit , fâche? que la loi ôte à l'aîné le 
droit de pourfuiyre criminellement fon frère cadet ; 
vous ne pouvez donc faire le procès au prince. Le 

tm I ) I l I II f M 1 1 1 i i^^wp-T^tw M ' I H M . 1 j.i ' UH ' 

Son frire cadet , &c. n L'gîpé , difoit Xç procuieur-gj^n^^ 
Hl rail malgré ^avantage fb(a nasflance^ n*a point dcjuiV 
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duc enflammé de colère , interrompt du-Breil : 

vous réfiftcriez à Tautorité ? J'obéis, monfeî- 

gneur, à la voix de ma confcience; il n'y a point 
de fouvcrain dans le monde qui faffe taire cette 
voix que cous les hommes dcvroient écouter, — Eh 
bien ! je faurai.., toute ma fureur,.. — Voici 
ma tête , monfeigneur , une tête blanchie dans 
l'exercice des travaux delà magiftrature. Frappez ; 
<lu*elle tombe à yos pieds ; }'ai foixante & dix- 
huit ans 5 je n'irai pas déshonorer le peu de jours 
qui me reftent à vivre ; vous ne voudriez point que les 
derniers moments d'un fidèle fujet fuflent flétris d'ua 
opprobre éternel ; ma vie, je vous l'abandonne, mais 
mon honneur, voilà mon éxiftence véritable, & nul 
pouvoir ne pèutmè l^enlever... Ah,, mohfeîgneur! 
j'ai peine à retenir mes larmes ; ce n'efi. plus lo 
magiftrat qui vous parle ic'eft l'homme, l'homme 
le plus fenfible à vos propres intérêts ; non , mon- 
feigneur , non , rnon maître , vous n'êtes pas in- 

'^ lice crimioellQfuT (on juvégrtieur. ^ Cette détifionéft-el le 
en effet appuyée fur lesloix? Il faut croire que ciiirrBrçtl 
cherchoit un prétexte pour iauyer Tiafortuné prince de 
Bretagne. Le fentiment qui vaut bien le code prononçoic 

aU'urémcnt en fa'-^our an iPigi(lrat# 

Ciiî 
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ju/le , barbare , impitoyable ; on vous égare , on 
àbule de votre confiance; c'efl ainfi qu'on dénature 
les princes ! on veut changer votre cœur q^ue le ciel 
avok fait humain, compatiffant, prompt às^atten- 
drir ! hélas ! jevousi ai vu, aimer le prince votre ftère ; 
îl paçtageoit vos a^mufemems. Je y pus ai entendu 
fouvent dire qu'il vous ferpit toujours chci;. Sans 
doute il eft tombé dans des erreursj^&àquelljomme 
n'échappe-t-il pas des fautes ? Soyojis indulgents , 
monfeîgneur; l,abonté nous vient du ciel, : c'eft Fen- 
fer qui a produit la haine, & le courroux inflexi- 
ble ; yoyçz votre malheureux frère qui vou&adreflfe 
fes gémiffements , qui du fond d'un cachor vous 
demande graçe, vous tend fes mains fuppliaates: il 
feroit coupable , Dieu , monfçigneur , Dieu lui par- 
donneront . . • j'cmbraffe vos genoux. — — Retirer- 

vous, fujet rebelle. Dites, monfeignei^r, un 

Tujet qui donneroit fa vie , pour vpus rappeller 

a vous-même. Je D*ai befoin ni de vos con- 

feils, ni de vos fecours; je faurai bien fans vpus 

iatisfaire un reffentiment légitime. ? Monfei- 

gneur , craignez les remords, ils font les maîtres 

%ic$ rois. Redoutez l'effet de ma vengeance. 

Je l'attendrai , mpnfeigneur. 
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Du-Breil fort à ces mots , & laiffe le. duc fré^ 
milTant de rage. Il y. avoit des moments oà l& 
prince méditoit la perte de ce vieillard vénérable i^ 
mais bientôt il changeoitde-penfée* Le méchant^ 
malgré lui, éprouve du refpeéfcpour la vertu, ôù^ 
ce o'eflpas le moindre des tourments fecrets qui le- 
déchirent. François , défefpérant de pouvoir r eu flîr 
par la voie de la procédure^ renonce à ces moyens, &^ 
de concert avec fes lâches corrupteurs, imagine d'au*» 
^res artifices pour travailler, à la ruine de fon frère. 

Les fors du prifonnierr-s'appefantiflbient ; acca-^ 
blé de tanx de malheurs , il ne gémiflbât que fu^* 
la d^ftinée de fa fenMne ; elle foii^re avec moi ^ 
s'éçrioit-il , &,fes fouffrances me touchent bieiv 
plus que-les miennes propres ! on ne fe conten» 
tera point d'una feule viftime ! ils épuiferont en>- 
çore leur barbarie fur Alix ; ils la pupiront de cec- 
amour qui m'enflammera jufqu'au dernier foupîr ! ,v 
que n'ai-je en-effet recherché l'affiftance d^s An* 
glais 1 jene me verrois point plongé dans une efpèce- 
de tombeau , féparé de tout ce^que j'aime , chargé 
de chaînes . . . Ah !- frère cruel , eft-ce là ce que 
la nature t'a confeillé? la nature ! ingrat! cune la- 
connus jamais, O mon père, pourquoi les morts 

G iv 
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te peuvent- ils fe lever du cercueil ? quelle imagé 
frapperoit tes regards ! • * Encore s'il n'a pas fait 
Jreffentir fa haine à mon époufe , fi Alix . . . peut- 
elle être heureufe ? Les peines de ce que nous ai- 
mons , ne font-belles pas nos peines les plus crueU 
les ? Si je pouvois fouffrir , & qu'elle l'ignorât ^ 
frère barbare ! je te pardonnerons tous les mauvais 
traitements dont tu m'accables ; mais Alix , AliiC 
Verfe des pleurs , & c'eil toi qui les fais couler ! 

Telles étoient les réflexions de cet infortune* 
Il reçoit eu fecret^des mains d'un de fes fatellîtes^ 
une lettre y que cet homme l'engage à voix baflib 
de n'ouvrir que lorfqu'il fe trouveroit feul : il brûle 
d'arriver à ce moment; les geôliers fe font retirés: 
fes mains impatientes , malgré robflacte des chaî- 
nes , fe précipitent fur la lettre ; il reconnaît Vé^ 
triture , lui prodigue mille baifers ^ & lit ceé 
inotsi : 

o> Cher époux , tout ce que j'adore, vous devéA 
yt concevoir l'horreur de ma fituarion ; il ne m'eft, 
35 point permis de partager avec vous Taffreux fé**^ 
y> jour que vous habitez-, on mé défend, on m'en*- 
!» pêche de mêler mes larmes aux vôtres , de vouf' 
te ktttt dans mon fein ^ de ^ous à^r^^^c^r ^nes foins ^ 
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» d*être votre confolatrice , votre domeflique , dtf 
^fervir tout ce que j'aime. Du-moins j'adoucîrois 
>> vos maux; je fouleveroîs vos fers ; cher prince ! 
» nous confondrions nos gémiflements^ nos amesj 
» s'il faut mourir, nous rendrions nos derniers? 
:» foupirs enfemble : mais , lé croiriez - vous ? à 
» peine on vous eut ravi la liberté, je courus auX 
» pieds de votre frère, m'offrir en otage, me flât- 
» tant qu'à cette condition vos dhâirtes fefôîônt 
>3 rompues ; jefuis, en quelque forte, prifonnièrej 
>ï on obferve tous mes pas ; on épie jufqu'à mes 
» larmes, & vous n'êtes point libre. Que j'aurois 
:^ de plaifir à mourir , fi à ce prix vous cédiez d'être 
:» malheureux ! hélas ! c'eft moi qui votis âî plongé 
?D dans ce gouffre de misère ! Pourquoi vous ai- je 
» aimé ? je le payé hieti cher cet amour qui fait 
» encore le charme de ma vie. Êh bien ! cher 
#> prince j puifque toute autre tonfolâtiôn nous efl; 
» refufée, aimons* nous donc, s'il fe peut, encore 
a> davantage ; que hoi deux cœurs fe correfpon- 
:?>dent! Le mien s'élance toujours vers cette hor- 
» rible prifon j âh! que n'y fuis-je renfermée à 
» jamais! près de toî , cher époux, fongerois-je ail 
» monde > à tout ce qui nous environne ? malgré 
)i notre tyran ^ nous goûterions la félicité fuprême. 
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» L'amour embellit cour; les palais où nous aurions' 
» àfuppotcep. l'afpeâ de nos perféçuteurs , voila les- 
» cachots abominables. Je ne puis donc, ô le plu» 
a> aimé des amants , que t'affurer d'une tendrelTe 
» invariable, te répéter cent fois que ton Alix ne 
»refpire que par toi feul, & pour toi- feul- Mon 
» cœur rempli de ton image, plein de fon amour, 
» ç'efltoutce quieftenmapuiflance. Je n'ai que des 
» pleurs & des confeils à te donner. Tu m'aimes z 
j} j'en attends une preuve éclatante. Il ne s'agit 
» plu^ ici de conferver un orgueil qui ag-graveroic 
a> tes maux, & tes maux ne font-ils pas les miens ? 
» Prince ^ le raie des.infortunés eft Tabbalflèment » 
35 c'eftlàlemajheurvéritableîilfautvousy foumec- 
» tre , faire couler vos larmes dans tous les cœurs ^ 
» écrire à votre oncle, le roi de France : il n'eft pas 
» ppAible qu'il ne vous prête fon appui ; les mo- 
» narques Français ont été de tout temps le fou- 
j} tien des malheureux ; ne ménagez point les ex^ 
^ preflîoqs ; peignez vous profterné à fes genoux, 
99 réclamant, je ne dirai pas les droits du fang , 
» mais fa compaflîon, fon humanité* Si mon étai 
35 pouvoit ajouter à ce tableau, reçréfentez-moi ^ 
35 inondant fes pieds de mes larmes, & lui criant 
>3 comme à notre dieu procefteur. Mon tendre 
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^ ami , ofez faire plus ; Je vous renouvelle ma 
35 prière : c'efl pour moi , pour la plus à plaindre 
5> des femmes que vous vous humiliez , que vous 
3> vous immolez entièrement : cette humiliation efl; 
» le comble de la grandeur de lame ; écrivez en- 
^> core, ne vous laflez pas d'écrire à voxre tyran , a 
» votre frère , les lettres les plus touchantes., les 
3> plus remplies de founiiffion ; vous ledéfarmerez; 
y* vous l'attendrirez, nous npus reverrons. Encore 
j> une fois, c'efl votrç époufe^ votre amante , votre 
» Alix qui implore de vqus cette grâce ; n*envî- 
M fagez qH'elle ^ & vous ne merefuferez pas cette 
•» preuve d'amour. J'avoue qu'il n'en peut être 
n une plus grande : mais vous m'avez appris à tout 
y> efpérer de votre tendrefle ; foyez libre , çn un 
» mot , & n'çxaminons pas les moyens. Nous nous 
» aimons : nous nous fuffirons à nous-mêmes ; que 
33 nous importe le refte de la terre ! Adieu^ l'hommç 
» qui vous remettra cette lettre , m'eft dévoué ; 
33 confiez-lui votre réponfe , & fur- tout fouvenez- 
» vous qu*on ne peut être plus malheureux que 
35 nous ne le fpmnies. Pour moi , je ne connais 
» d'autre orgueil que de vous aimer. » 

Votre fidèle époufe. 
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JLe prince ne ceflbit de relire cet écrit , de î'aj*^ 
procher de fa bouche, & de le tremper de fes pleurs i 
l'homme , dont il le tenoit , lui procure les moyens 
de répondre; fes chaînes defferrées lui permettent;. 
de fe fervir de fes mains ; le prifonnier ne tarde- 
point à profiter de cette facilité; il écrit : 

>> Quem^appreneZ'Vous, adorable époufe? vous 

» êtes aufll privée dé la liberté ! 6 Dieii! pouvois- 

» je imaginer que je n^avois pas épuifé les dif- 

» grâces les plus accablantes ! celle-ci inc refïoic 

X) encore à fupporter. vous voulez que le prince 

de Bretagne, que votre époux, qiiî n'ell point cri* 

minel,defcende à cet excès.d'humiliatioh ^ fe fa- 

» crifie pour ne fe remplir que dé vous ! Aîîl^ Alix 

y> VOUS ferez obéîe. N'ctes-vous pas ma divinité 

S5 fuprême? eh! qu^aurois-)e à vous refufer, a vous , 

y» maîtrefle idolâtrée de ce cœur , qui n'a jamais 

» brûlé que pour la divine Alix ? un mot de votre 

» partmefufnfoît; oui, c^eftun ordre du ciel. J'écri- 

5> ràiauroi de France, à mes autres parents, atout ce 

» quim'efl le plus etratiger, au dernier des îiommes, 

D> s'il peut fervir vos vues , chère Alix ; j'écrirai au 

» duc: qu'exigez-vous d'avantage ? Femme adorée, 

»i ce n'ell pas à vous à Jouter de mon amour ^ oui^ 



39 
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fc> j'enverrai à cet inhumain mes larmes, mon apie 
my même pénétrée de la plus vive douleur. Plus dç 
^3 prince de Bretagne : je ne me reflbuviendrai quQ 
©ï de toi, tendre époufe : s'il faut dire que je fijis çou- 
M pable, implorer un pardon ..• quel mot m'éch^p»- 
»3 pe ! je le dirai ; je l'implorerai ce pardon fi déf- 
p> honorant , (i révoltant pour une jufte fierté ; je 
©3 me repréfenterai comme yn vil efclave prof- 
y> terne devant le barbare ; commanderaç-tu encore 
py que je le nomme mon frère ? eh biçn ! je lui don^ 
>5 nerai ce nom qu'il a tant profané, qu'il mérite^ 
;>î fi peu , je lui demanderai ma grâce à geqoux. .. 
j>j es-tu contente , Alix ? & aimé'-je affez ? 

P. S. «c Je nç te p^rje point de tous les 
.» traits qui me déchirant ; je doi? , je veux mé^ 
x> nager ta fenfibilité ; fi je ne foqfFrois point 
yy dans ma feinn^e, je ferais bien moins malheu- 
>3 reux. Quand mes regards s'attacheront-ils fur 
>3 les tiens ? Quand mon cœur palpitera-t-il con^ 
* ^ tre ton coeur? Sais-tu bien qu'il n'y a quç Ta* 
d» mour prodigieux que tu m'as infpiré , qui me 
>5 fafle vivre encgre ? Mon ame'^ eft entièrement \ 
>> toi. 39 

» Ton époux & ton amant. ^^ 



\ 
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La haine «le François recevoir fa.js cefle de nou- 
veaux aliments de la part des fcclèrats qui I*entou- 
roient. Son animofité crédule embraff.>it toujours 
plus avidement les plus noires de les plus abfur- 
des accufations contre fon frère. L'amour outragé eft 
inexorable : Artur, de fon côte, fe flattoît que la mOrt 
du prince lui rendroit Alix : plein de cet ePpoir , il 
vole auprès du fouveraîh qui l'a mandé ; il trouvé 
avec lui Hingantôc Olivier du-Méel, gentilhonimc 
attaché à la maifon de Montauban , & menibrè du 
confôil du duc qui avôit dans ces deux perfori na- 
ges une confiance aveugle. Ils étoîerit ennemis 
déclarés du prince de Bretagne. Mes amis , dit 
François qu'une colère effrénée enflamme, vous le 
voyez \ la juftice a refufé de me fervîr j le crédit de 
mon oncle a fait taire les états & mon procureur- 
général , fur le fort d'un perfide... que j'ai réfolu de 
punir. Artur , il vous a offenfé cruellement; il vous 
a ravi votre éppufe ..me pourriez-vous ^^ous char-» 

ger de la vengeance? Coflypent, feigneurP 

Vous devez m'entendre. Ignorez-vous quelle 

doit être la fin d'un ennemi dontladeftînée eft dans 
nos mains ?.. Je n'ai plus de frère. Artur témoigna 
deTindignation, tantilefldes crimes qui effrayent 
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les plus coupables ! Seigneur, je ne le diflimu- 

lerai point : je ne puis écouter aflez ma hainie contre 
le prince ; il m'a arraché tout ce qui rii'étoit le plus 
cher ; je voudrois qu'il reçût le prix des tourments 
qu'il me cauTe ; d'ailleurs je le regarde comrùe un 
criminel d'état qui brûle de livrer fa patrie, & vous- 
même aux Anglais ; fans doute , il itiérite là mort : 
mais moi, la lui donner ! Aftur de Mohtautan 
fe dégrader à cet excès] ^. feigxïeur , avez-vous pu 
croire un feul inftant que j'accepterois une fembla- 
blepropoficion? Je fuis votre fujet le plus dévoué; 
tnais i'oferai défobéir à mon maître, quand il m^or< 
donnera des aâionsquimecouvrîroient d'un oppro- 
bre éternel. Comtnandez que le prince & riloi, nous 
nous battions en t:hàmp clos , & je me flatte qu*en 
digne chevalier , me mefurânt avec lui , je percerai 
ce cœur qui a porté dans le mien le plus profond 
défefpoir ; un gentilhomme ne connoît pas d'autres 
moyens de fe venger. Souffrez qu^ je me retire. 

Le duc paraît étonné : il ne peut concevoir le 
motif de ce refus ; un rival balancer feulement à fe 
défaire de fon rival , lorfqu'on le remet en fon 
pouvoir ! L'extrême faibleffe conduit à l'extrême 
cruauté ; voilà ce qui rendoit François beaucoup 
plus barbare que Moncauban. Ce prince perfiil« 
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dans fon projet horrible , & s'adrefljR enfuite pout 
fon exécution , à Hingant , qui paraît confentir à ce 
qaéxigeoit fon maître. 

On l'avoue: c'eft à regret qu'on trace de pareilles 
liorrçur$ : un fouverain , un frère fe porter à des 
extrémités fi révoltante? ! mais c'eft la voix même 
dcrhilloire qui s'exprime ici avec toute fa fidélité, 
& Ton ne fauroit trop préfenter aux hommes juf- 
qu'à quel point leurs paflîons , ou plutôt leur faî-« 
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Cefi la voix même de Vhifloirô , &c. On lit dans une hif- 
toîre de Bretagne : « Lorfque le duc aflTiégeoît Fougères , 
» il fit vçriir auprès de lui Jean Hingant , & Olivier du— 
TU Méel , qu'il r^gardoit comme djeux hommes fervtlemenc 
yi dévoues à fes volontés ; il ccunmuniqua d'abord à Hin« 
a> gant le dedein qu il a voit de faire mourir fon frère » ^ lui 
j> propofa de le fervir dans l'exécution de <e noir projet* 
>î Hingant , fans être fcrupuleux , eût horreur de cette pro- 
•» pofition. Le duc dit à Olivier du - Méel , qu'il fouhaite- 
» roit, que M, Gilles fût en paradis ^ qu^on le bLîmoit dt 
» V avoir gdrdéfi long-temps ; du-Méel repréfenta au duc 
^ que cette affaire pouvoit avoir des fuites fâcheufes , & 
7) qu il ne pouvoit faire inouriî foB frère > fans s'expofèr i 
» l'indignation du roi de France. Je fais bien avec U rvi, 
» reprît le duc avec vivacité ; il fait que M. Gilles efl m 
38 trcs-mauvais fujet y 6r il ne fera pas fâché qu^on en fizji 
» jujliçe )3, 
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l>leire efl capable de les égarer. François envi- 
ronné d'autres courtifans, auroit pu avoir la bonté 
d'Antonin, & il eft devenu l'exécration delà pof- 



térité. 



Hingant , au premier mot du confentemenc 
qui lui étoit échappé , avoit fenti ces remords 
fi puiflTants , qu'il efl impoffible à quelque homme 
que ce foit de repoufler. Un hiftorien nous dit 
qu'Hingant étoit courtifan , mais qu* il avoit quel^ 
ques principes de probité. A peine rentré chez 
lui , il envoyé prier le procureur-général de venir 
le trouver la nuit , & de prendre garde fur - tout 
d'être apperçu d'Olivier du-Méel ; il ajoute qu'il 
avoit une affaire trcs-importante à lui communi- 
quer. Du-Breil obferve les précautions indiquées , 
& fe rend à l'invitation; il eft furpris de l'efpèce de 
défordre où il voit Hingant : — Que vouseft.il ar- 
rivé ? quelle pâleur fur votre vifage ! — Ce trou- 
ble , cette révolution , tout cela naît de mon cœur 
qui fc foulève contre un projet . • . Je touche à la 
plus haute fortune. . . Un magiftrat ne fauroit ima« 
giner ce que c'eft qu'un courtifan qui brûle de s'éle- 
ver , & de laiffer bien loin derrière lui fes rivaux— 
Il faut fe rendre utile : c'eft par-là qu'on parvient à 
Tome IL H 
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fixer la faveur du Ibuverain, cet avantage fi moinen* 
tané... — Mais de quoi s'agit-il? — Le duc m'a pro- 
pofé... Oh ! vous allez me condamner-.. Son prifon- 
nier lui pèfe , & il ne feroit pas fâché qu'on l'ea 
débarraffât ♦.. vous me comprenez ? — Vous auriez 
promis ? — J'ai donné uneréponfe vague. — Vous 
balanceriez ? — Je fuis dans une perpléxîtç incon* 
cevable ; j'ai le fecret de mon maître ; d un côté 
toutes les faveurs de la cour, la plus haute éléva- 
tion ; de l'autre , je ne fais trop pourquoi , une ré* 
volte éternelle dans mon ame ! Le prince cepeti- 
dant m'a offenfé , & je me vengerois , ce qui flat- 
teroit ma jufte fenfibilité pour mon honneur . . , 
— Votre honneur ! votre honneur éxigeroit que 
vous fifliez l'office de bourreau! malheureux iJin^ 
gant! c'eft vous-même qui avez dreffé le piégé 
où vous voilà arrêté ; c'eft vous qui , de coiScert 
avec le fire de Montauban , avez femé & nourri 
la divilion entre les deux frères; votre fituacion, 
je l'avouerai , eft embarraflante ; vous défobéiffez 
à un maître , en n'exécutant point fes volontés ; 
vous renverfez votre fortune ; vous vous livrez aux 
dangers auxquels eft expofé un courtifan difgra- 
pié, qui a eu l'entière confiance du fou verainT s 
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c*eft-là ce qui vous attend, il ne faut pas vous le 
cacher ; mais iln'y a point à héfiter : it vaut mieux 
déplaire au duc qu'au ciel, à fa confcience, à l'hu- 
manité ; c'eft dans ce moment fa voix qui fe ré- 
crie; cette voix vous pourfuivroit , fuffiez- vous 
affis fur le trône , & . . . croyez - moi , mon ami, 
la vertu dédommage un cœur des traverfès qu*il 
éprouve. La faveur de tous les fouverains du mon- 
de , n'efl: point comparable à cette fécurité qui ré- 
compenfe Thomme exempt de reproche. Sierieiz- 
vous frappé de la plus horrible adverfîté : vous 
auriez à vous applaudir d'avoir fait une bomïe 
aûion, en refufant votre miniftère a^u crime; allesî, 
éloignez-vous pour quelque temps de la cour ... — 
Quitter la cour ! & qui vous aflure que le duc rie 
fera pas lui-même atteint des traits du repentir '? 
On ne verfe pas impunément lefang humain & 
le fang d'un frère î alors quelle fatisfaâion pour 
vous & pour le fouverain lui-même , que fes defifs 
n'aient point été remplis! il vous devra fa gloire, 
'fon bonheur , l'éloge de fa mémoire , &; c'eft la 
•vertu qui fera la bâfe de votre élévation. 

Hingant fuit les confeils du procureur-général*: 
il s'écarte de la cour. Franjois furieux de voir ik 

Hij 
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barbarie ainfî trompée , s'adrefle à Olivier du- 
Méel , qui plus endurci qu'Hingant , fe charge 
avec Robert de Rouflel de la garde du prince de 
Bretagne , & promet tout. 

L'infortuné prifonnier avoit trouvé moyen de 
faire parvenir au roi de France, une très-longue 
lettre , qui contenoit les détails de fon horrible 
fituation ; il expofoit à Charles que , depuis près 
de trois années , il expîroit dans les fers , fans 
avoir eu feulement la liberté de produire fes dé- 
fenfes ; il préfentoit fa mort prochaine ^ s'il ne s'é- 
levoit en fa faveur quelque protefteur de l'huma» 
nité fouffrante, & c'étoit à fon oncle qu'il faifoît 
entendre fon dernier foupir ; il lui recommandoic 
fa femme , & il revenoit continuellement à cet 
objet ; il ajoûcoit qu'il étoit convaincu qu'on étouf- 
foit la fenfibilitéde fon frère , qu'il ne pardonne^' 
roit jamais à fes ennemis de lui avoir ôté jufqu'à 
la compaffion qu'il auroit pu en attendre; que mal- 
gré fon indifférence barbare , ce frère qu'on éga- 
roit, lui feroit toujours cher. 11 finiflbit cet écrit , 
en fupplîant le monarque de Tappeller en France^ 
& de vouloir bien être fon juge. Il n'y a que vous , 
difoit-il , dont je follicite la juflice, & dont je 
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Tattende. Si je fuis coupable , vous me punirez^ 
Innocent , je ferai juftifié par Téquité même. 

La lettre, en plufieurs endroits, étoit effacée 
par les larmes du prince. Charles ne put la lire ^ 
fans en vferfer auflî ; c'efl dans cette fîtuation que le 
furprend fon chambellan , Guillaume de Kofnyvi-. 
nen, chevalier de la plus haute probicé : — Vous 
pleurez, mon maître ! cet écrit. . . — Hélas ! c^eft 
une lettre que je reçois du prince de Bretagne ; il 
cft coupable fans doute ; mais il efl bien malheu-, 
reux ! — Ah ! lire , ne repouflez point cet atten-l 
driflfement qui honore la majefté ! écoutez la pitié ,' 



• Guillaume de Kofnyvinen , &c. Ce font de tels hommes 
dont les noms doivent fe confacrer à la pofiérité. Ce géi 
néreux gentilhomme ne fe contenta point de défendre Fin-, 
nocence opprimée , auprès du roi fon maître : il fe porta 
pour caution de la fomme de dix mille cinq cent écus i- 
( fomme exorbitante pour ces temps) envers quelques per- 
fonnes du confeil , afin de les engagera prendre le parti du 
prince de Bretagne, & à lui procurer fa liberté. Ses fdlli* 
citations prefTantes obtinrent que Charles enverroit en Bre-* 
tagne Prégent de Coètivi (ire de Raiz , amiral de France ^ 
parler au duc de fa part, & lui 4cmander rélargifTemenili 
à\x prince; 

Hiii 
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plutôt qu'un reflèntiment injufte ; cédez à vos lar- 
mes y & non aux calomnies atroces qui pourfuivenc 
rkinocence & Taccablent. On vous en împofey fire : 
voici les torts du prince. Il a demandé avec peut- 
être trop de hauteur unç augmentation d*appa- 
aage; l*amour l'a égaré, j'en conviens, jufqu'à.: 
enlever une femme promife à un autre : mais , fire^ 
il étoit aimé de mademoifélle de Dinan ; il eft jeune, 
il eft prince : la grandeur oublie aifément les de- 
voirs de l'homme. D'ailleurs , il eft de votre fang , 
& il vous a toujours refpeâé; il a fait même en 
plus d'une occafion , éclater pour vous fa tendreflfe. 
Son penchant le porte à aimer les Anglais aux- 
quels il a des obligations ; nourri à leur cour, î! 
a pris leurs mœurs , leurs goûts : mais c'eft Tim-. 
pofture la plus puniflable qui l'accufe de s'être lié 
avec eux pour fufcitcr la guerre à fon frère ; on Ta 
même noirci dans votre efprit, quand il n'a plu* 
que vous fur la terre, qui daigniez ouvrir votre feîn 
i fes gémilFements ; . . l'abandonneriez-vous, fire ?* 
un roi de France n'eft-il pas l'image de dieu ? ne 
tend-il pas une main protedrice à tous les malheu- 
reux qui rimplorent ? Son trône eft l'autel de la bien- 
faifance;& c^eftleplus à plaindre des hommes , un. 



■I 
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prince, c'efl votre neveu qui réclame votre bonté* Le 
connétabje le joint à mes prières ; il eft en ce mo^ 
ment, à la tête de vos armées ; il m'écrit pour vou$ 
intercéder en faveur de cette victime d'une cabale 
inexorable. Sire, donnez vos ordres : que le prince 
vienne à vos genoux, & vous prononcerez comme il 
le defire , fa juflification ou fon châtiment; n'allé? 
point demander confeil à des court i fans ; je les con.- 
naîs : rarement ils font du parti de Inclémence & de 
l'humanité ;c'eft vous, fire, c'efl: votre cœur fi fenfi- 
ble,c'eft le roi de France que vous devez confulter; 

• 

ce font vos pleurs qu'il en faut croire. Q mon maître^ 
ô mon roi, protégez Tinnocervt. Effuyerune feule 
larme d'un malheureux, c'eft fa^ns doute la première 
gloire, préférable atout Téclat des conquêtes. Pour- 
quoi les rois peuvent-ils goûter plu5 de l>onheur que 
nous ? Ils ont la faculté de faire plus de bien, & un 
plaifir éternel fuit un aûe de bîenfaifance. Je vou^ 
le répète : le prince ne s'eft jamais écarté du refpeA 
& de l'attachement qu'il vous doit. .. Sire, j'ofevoujt 
le rappeller : fouvenez-vous que vous avez éprouvç» 
la difgrace. Je ne quitterai point yos genoux que 
vous ne cédiez à mapi;ière ; c'eft un vieux fervitei^i? 
proflerné devant vqus, qui s'enhardir, en ce inomentg 

H iv 
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à vous demander quelque récompenfe : mais c'ell h 
votre générofité feule qu'il veut être redevable de 
fe grâce du prince de Bretagne. — • Relevez-vous, 
chevalier , & embraffez votre ami. Oui , vous avez 
bien raifon ; je le fens : je n'aurai jamais goûté plu§ 
de fatisfaftion en ma vie; j'en croirai mon cœur ; 
l'en croirai un digne fujet tel que vous. C'eft vous qui 
m'afllirez que le prince eft viâime de la c^lomnib : 
je vous offenferois, fî je foupçonnois feulement que 
vous ne m'avez pas dit la vérité. Que mon amiral fe 
rende donc promptement àla cour de Bretagne; qu'il 
parle au duc de ma part , & qu'on donne la liberté 
à mon neveu; je le ferai venir ici ; je Técouterai. 

Le chambellan , charmé de la réuflîte de fon en* 
tretien , avoit volé auprès de l'amiral, qui ne tarda 
point à s'acquitter de fa commiffion ; il fe met en 
chemin pour aller trouver le duc à Vannes. Kofny- 
vinen , en homme éclairé , prêta au pouvoir de la 
fenfibilité les rai fons d'une fage politique; il fit ob- 
ferver à Charles que la détention du prince avoit 
occafionné l'infraftion de la trêve arrêtée entre les 
Anglais & nous, & que fon élargiffement pourroit 
adoucir cette nation , & faciliter le fuccès des con- 
férences entamées en Normandie. 



\ 
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L'amiral, au nom du roi , obtient ce qu'il 
demande : les fers du prince vont enfin être 
brifés ; Alix , dans fa retraite , ou plutôt daris 
fa prifon , car on ne lui accordoit pas la moindre 
liberté , apprend cette nouvelle , fe livre à la joie 
la plus vive : — Je vais revoir mon époux ! il fera 
rendu à mes embraffements ! mon cœur ne peut 
fuffire àfes tranfports ! oh ! cher prince ! combien je 
m'attacherai à te faire oublier ces jours affreux \ 
Sera - ce affez de mon amour pour te dédommager 
de tous les maux, que tu peux m'imputer ? ah ! me 
feroit-il poflîble de t' aimer d'avantage ? 

Le prifonnier n'éprouvoît pas une révolution 
moins fatisfaifante ; il avoit fu , on ignore par 
quelle voie , que le duc s'étoiç laifle toucher , & 
qu'il terminoit fa captivité ; le premier fentiment'^ 
la première image dont fon cœur s'étoit rempli , 
ne lui préfentoit qu'une époufe adorée ; il renaîf- 
foit, en quelque forte , pour voler dans fes bras; le 
tableau d'une fi grande infortune fuyoit déjà loin 
de fes regards. Le connétable avoit écrit au roi une 
lettre pleine de l'épanchemént de la plus vive 
teconnaiflance. Tous les amis du prince, c'efl-à* 
dire le petit nombre de gens de bien qui fe trou* 
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Toîcnt à la cour de Bretagne , faifoient éclater lerar 
joie; le courier du duc, chargé de mettre fon frère 
tt\ liberté , étoit parti. 

Par quelle fatalité la mécha;nceté & ta haine ont-i^ 
elles des reflburces que n'imagine? point la bienfaî- 
fance ! Les ennemis du prince de Bretagne étoieni; 
confondus: leur proie leur échappoic, & ilsalloîent; 
être témoins de fon bonheur 5 cette dernière idée 
augmentoit leur rage; elle leur fuggère un expédient 
qu'on peut appel 1er le chef-d'œuvre des machina- 
tions infernales ; ils découvrent & achètent à prîjç 
d'argent l'exécrable talent d*un vieux fcélérat,nom- 
mé Pierre de la Rofe, qui pofféd.oit fingulièremenc 



Pierre de la Rofe , &c. Charles avoir efle^i veinent envoyé 
en Bretagne l'amiral Coétivi, pour fol lie î ter la liberté Avk 
prince : il Tavoit obtenue : » mais (nous dit un des hiflorî?ns 
3» de Bretagne ) les ennemis du prince ne furent pas pî u- 
m tôt informés de fcs dsp^ches y qu'ils firent remettre 311 
» duc une lettre écrite au nom du roi d'Angleteire , qui 
• le fommoit de lui rendre M. Gilles , chevalier iz fon 
% ordre 4: fon connétable, qu'à fon refus, il enverroit 
» dans fon pays des forces capables de Ty contrai ndre. 
» Cette lettre éroit Touvrage de la fuppofition , & de Tîm- . 
» poflure la plus notre s elle aroit été fabriquée par u» 
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l'art de contrefaire les écritures ; il avoit demeurç 
' long-temps parmi les Anglais , & il s'ctoit fait ixncf 
étude fuivie de la connaiflance du fty le des dépêches 
de la cour d'Angleterre. Cefl donc à ce miférable 
qu'on a recours pour fabriquer au nom de Henri 
une lettre menaçante, adrefTée au duc de Breta- 
gne ; on le fommoit de rendre promptement le 
prifonnier, ou une armée confidérable étoît prête 
à fondre dans fcs états. Le duc offenfé vivement 
de cet écrit, qu'il ne croit que trop yérîtable , s'a,?- 
bandonne à la fureur , révoque l'ordre d'élargir lo^ 
prince , & jure abfolument fa perte , qu'il n'a 
que trop différée. L'amiral de France eft enfin con- 
gédié, fans avoir réuffidans fa négociation. Il y a 

» nommé Pierre de la Rofe ; ce fcélérat, qui avoît demeura 
9 long - temps en Angleterre , avoit fi bien contrefait 
» le ftyle des dépêches de cette cour , qu'il étoit facile 
a> de s*y méprendre ; la lettre étoit fignée & fcellée dans U 
» forme ordinaire; à la leâure qu'en fit le duc, il mon- 
» tra une vive indignation , & foit qu'il la crût vérita-* 
» Me y ou qu'il fit fcmblant de la croire telle^ il envoya ï 
» toute bride défendre au capitaine de mettre fon frère 
» en liberté , quelques ordres qa*on lui fignifiât de fa 
y> part ; il fit même parvenir la fiiufie lettre au roi de 
» France, n 



\. 
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des mémoires de ce temps qui foupçonirent ût 
bonne^foi ; il faut regarder ce doute comme uno 
calomnie. Les hommes ne font-ils pas déjà aflex 
méchants, fans qu'on leur prête de nouvelles at« 
trocités ? Coétivi avoit de la fortune, & paraiflbît 
être audeffus de la corruption. 

Le malheur qui pourfuivoit le prince ne fut pas 
borné à cette cruelle épreuve ; la cabale fur , par des 
relTorts cachés , irriter les Anglais , qui déclarèrent 
cfTeftivement la guerre au duc, & redemandèrent Té- 
largiflTement de fon frère; ce dernier coup acheva 
d'endurcir un cœur qui ne demandoit qu'à repouflèr 
la nature , & à fe livrer aux plus noirs excès d'în- 
îuflice & de barbarie j François ne s'occupa plus 
que des moyens d'aflfurer fa vengeance implacable. 

Le malheureux prince croit toucher au moment 
de fa délivrance ; il entend du bruit ; fon ame s'ou- 
vre toute entière à ce doux efpoir ; de nouveaux fa- 
tellites plus inhumains encore que les premiers, & 
Olivier du-Méel à leur tête viennent le tirer de (a 
chambre , pour le plonger dans un cachot. Cet in- 
fortuné veut demander la raifon d'un changement 
fi contraire â celui qui l'avoit flatté ; l'imagineroif 
on f cependant Thiftoire nous Tattéfte : on ne répond 
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8tu prince de Bretagiîje qu'en le frappant avec vio- 
lence : alors toute fa fermeté l'abandonne , il verfe 
un torrent de larmes. — Et c'eft moi qu'on traite 
ainfi ! & je ne puis me venger ! à moi , de pareils 
outrages ! mon frère auroit donné ces ordres ! n'eft- 
îl pas fatisfait de me faire éprouver l'excès des 
fouffrances ? y ajouter l'opprobre ! Ces monf- 
ires loin d'être défarmés , redoublent leurs mau- 
vais traitements. On avoit retiré au prifonnier 
cet homme moins féroce qui lui avoit facilité 
les moyens d'écrire à fa femme & au roi de 
France; il étoit donc privé de la douceur de re- 
cevoir des nouvelles d'Alix^ que d^ns fon féjour 
on avoit refferrée plus étroitement. L'accablement 
le plus profond anéantit cette époufe fi tendre qui 
n'attendoit que le moment d'embraffer fon mari. 

Le cœur des hommes les plus méchants ne peut 
quelquefois fe défendre des atteintes de la pitié , 
tant la compaffion efl un fentiment propre à notre na-» 
ture ! Ah ! malheureux humains, pourquoi ne l'écou- 
tez-vous pas davantage , cette voix touchante qui 
vous crie, & vous foUicite en faveur de l'infortuné ! 
vous augmenteriez le nombre de vos plaifirs ; la 
barbarie efl une impreflion qui vous eft étran^ 
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gère : elle fatigue Tame , & y jette toujours fe 
dégoût & le remords. Du - Méel , ce monflre fi 
inflexible , efl vaijitcu par les fupplications , par 
les gémiflements de fon prifonnier : il le met 
en état d'écrire au duc : voici la première lettre 
que le prince adreflfe à ce frère inhumain. 

3> Monfeîgneur , 
9 Je n'ofe vous appeller mon frère : peut - êtr^ 
f> mes ennemis me feroient un nouveau crime de 
» réclamer auprès de vous les droits du fang ; je 
» ne m'appuyerai donc pas d'un nom fi cher en* 
» core à ma fenfibilité : je ne vous préfénterai que 
9» le dernier de vos fujets , le dernier des hommes 
s> & le plus malheureux , qui embraffe vos ge- 
3» noux , qui les inonde de fes larmes , & qui ne 
3» cherche qu'à exciter votre conipàflion. Je pourr 
ji rois vous parler de mon innocence prouvée 
3» par tant de témoignages , recourir à votre juf- 
» tice : mais je ne veux intercéder que votre 
» clémence -, je confens à vous paraître coupa^ 
» ble , fi cet aveu fert votre générofité ! Hélas ! je 
» n'ai plus d'orgueil ; brifé fous le fléau de Tinfor- 
» fortune, je me remets entièrement à votre piti^ ; 
7> jette dans un profond cachot , trempant un pàfa 



NOUVELLES HISTORIQUES, xij 

» groflier de mes pleurs <, donc bientôt la fource 
v> va tarir , fans cônfolation , fans efpérance , fé- 
>• paré d'une époufe que j'aime plus que jamais & 
.» qui partage mon fort affreux . . . ô ciel quelle 
» image ! Alix , Alix auffi perfécutée : telle efl: 
» la fituation d'un prir^ce qui n'a commis qu'une 
vè faute , l'amour ... qu'allois-je dire? mon delfein ^ 
» je vous le répète , eft de m'offrir à vos regards ,' 
» fpus Tafpeddu plus grand criminel : vous en au-î 
30 rez plus de mérite à me pardonner, & je me livre 
n fans nulle réferve atoute l'horreur de ma deftinéeJ 
»> Mes liaifons avec Henri & les Anglais vous ont 
-n déplu : Je'renônce à Henri , aux Anglais , à tout , 
» atout; vous me verrez foumis aveuglement à 
;» vos volontés ; il n'y aura que vous & Alix qui 
» occuperez mon cœur. Refufez-vous de me voir? 
» voulez- vous me bannir de votre cour, de la Bre- 
» tagn^ faites-moi tranfporter^ au bout du monde, 
» dans le défert le plijs horrible ; que j'y vive avec 
» mon époUfe ! j'y bénirai encore vos bontés ; il ne 
» m'échappera jamais la moindre plainte... Ah! 
}> mon frère, je n'y réfîfle point, je n'y réfifte point! 
» fi notre père pouvoir percer la nuit de la tombe, & 
;i> qu'il me vît dans ce déplorable état ^ croiroit-il..j 
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*> je m'interdirai Iç plus faible reproche ; rappcll( 
y> VOUS feulement ce qu'un prince d'Angleterre 
>9 difoit à l'impitoyable Guillaume. Vous m'avez 
» parléy plufieurs fois, de ce trait d'attendriflement 
9» dont l'humanité s'honore. Hélas ! fl vous êtes 
j» fenfible au plaidr d'être aimé ^ qui vous ai^ 
9» mera mieux qu'un frère ? & vous voulez rim-' 
» moler , ce frère fi miférable , qui vous invoque 
a> comme il invoqueroit Dieu même , qui .vous 
» chérit encore ! On ne peut vaincre la nature , & 
f» c'eft la nature elle-même qui vous porte mon 
3» dernier foupir : le laiflerez-vous s'exhaler ? Par- 
V donnez -moi ^ pardonnez- moi : ces expr efSons 

A Fimpitoyabk Guillaume ^ Sec. Guillaume \e ConquéranC 
avoit trois fils , Guillaume furnoniroé le Roux , Henri , Se 
Robert ; h fécond excita quelque trouble , prit les armes 
& (ë retira au mont Saint - Michel oii il fiit aïïiégé par Ces 
deux frères. Il fut réduit à manquer d'eau > il en fit deman- 
der à Robert qui lui en envoya , Se même ajodita à ce 
préfent un tonneau de vin. Guilfaume le Roux blâma fort ce 
mouvement de £cnfibilité> » eh ! lui répond Robert^ quel- 
:» que tort que notre frère ait avac nous , devons - nous 
3> fouhaiter qu'il meure de foif? nous pouvons, dans la fuite, 
9 avoir befoin d'un frère , ou en retrouverions - nous un 

9 autre ^ quand nous aurons perdu celui-ci 7 » 

9 doivent 
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là doivent avoir tant d'empire fur le cœur humain ! 
» ie vôtre feroit-il endurci au point d'en mécon- 
y> naître la force ? les cruels ! mon frère , ils vous 
» auroient prêté leur ame ? fouvenez-vous . . . 
jy quelquefois vous avez daigné me ferrer dans vos 
» bras ; vous m'avez dit fouvent : mon frère, compte 
y> fur une tendreffe éternelle ; & en voilà les 
o fruits ! mais je rïc prétends point me plaindre & 
» vous offenfer. S'il faut en faire l'aveu pour vous 
y> défarmer , j'ai mérité ces coups ; c'eft votre feule 
» pitié que je réclame ; qu'on brife donc des fers 
y> trop appéfantis , ou du-moins , qu'une prompte 
» mort me délivxe de tant de maux ! » 

» Le prince de Bretagne. » 
Qt que c'efl; que Pamour ! quelles viftoires il 
remporte ! s'il n'eût été touché que de fa propre 
infortune, le prince aflTurément n'auroit point de^ 
cendu à tant de foumiffion : mais il s'agiffbit de la 
deftinée d'Alix,' & un cœur vraiihent fenfîble met 
une efpèce de vanité à s'humilier pour ce qu'il aimcw 
Il eft tant de dévouements qui coûtent plus que 
celui de la vie ! l'abbaiflement efl; le comble da 
malheur^ , &; le facrifice de i'orgueil efl le deriûet 
yqui nous relie à faire. 

Tomt IL I 
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Le prifonnier comptoit les jours , les heures^ 
les moments ; il ne recevoir aucune réponfe ; pl#in 
de fon défefpoir^ il écrit cette nouvelle lettre. 

5> Mon arrêt eft donc prononcé ) mon frère n*efl 
» plus que mon juge inexorable ! je lui ai adrefle 
y9 du fond de ma prilbn ^ des entrailles de la terre , 
» mes larmes & mes cris ^ comme à la Divinité 
» même, & il m'a rejette! il ne m*a point feu- 
» lement accordé la confolation de lire .ma fen- 
» tence fignée de fa main ! on me refufera jufqu'à 
y> la mort que je folUcite comme une faveur ! Frère 
3> cruel.. . ah ! pardon, pardon , le défefpoir m'é- 
» gare ; mes tourments font à un degré ... je ne 
7> me connais plus , & c'eft vous , mon frère , qui 
i> me plongez dans ce gouffre de douleurs ! Pour- 
» quoi la religion me défend-elle de terminer des 
» jours qui ne font qu'un tiflTu de fouffrances ? II 
» y a long- temps que j'aurois épargné ce crime à 
» mes bourreaux ; ils pouffent la barbarie jufqu*à 
» me laifTer Téxiflence ! ils verfent le poifon goutte 
>> à goutte dans mon cœur ! Mon frère , mon frère, 
» ce nom ne fauroit donc vous toucl;ier ! Songez- 
» vous que c'efl votre fang qui coule dans mes 
>3 veines , que le même fein nous donna la vie-*; 



»* 
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" que je ne puis vous haïr , & vous êtes TauteuF 

y> de tous mes maux ! Au nom de ce Dieu donc 

yy VOUS & moi nous dépendons , jettez fur le plus 

>3 malheureux des hommes, un regard de pitié. Je 

» VOUS l'ai dit : c'efl: votre compaffion , votre feule 

33 compaffion que j'invoque ; ordonnez qu'on pré- 

3i cipite l'heureux moment où je cefTerai d'être. 

» Voilà l'unique bienfait que mes larmes & mes 

>y gémiflements implorent; ne fuis-je pas aflez mi- 

» férable , pour me flatter qu'on m'accordeca cette 

:>3 grâce? La mort, mon frère, la mort^ puifqu'ii ne 

» m'eft point permis de vous attendrir ! Hélas ! je 

yy vous la pardonne cette fin cruelle; & j'expirerai... 

:» je nommerai mon frère, en mourant defes coups.- 

Dî Ah ! faut-il que vous me haïffiez ? cette affreufe 

3> idée, je l'emporterai dans la tombe ! Du-moins 

33 promettez-moi de ne paspourfuivrema mémoire. 

3» Mon frère ,. vous connaîtrez la vérité ; vou s me 

33 plaindrez ; laiflez-moi fortîr de la vie avec ce 

3* doux efpoir; le tombeau n'eft-il pas un terme 

35 à la haine, & mes ennemis tourmenteront-il^s 

33 encore ma cendre? Je ne vous adrefle plus me^ 

33 prières que pour mon époufe ; c'efl: bien aflei 

33 d'une vidimç : la vengeance qui m'accable , ne 
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» feroic-élte pas affouvie F 5e vous enxronjure par 
» mes pleurs , par mon fang que j'attends qu'on 
» vienne épuifer, ne puniflez point Alrx d'un mal- 
» heureux amour; hélas ! elle aura de la peine à fur- 
» vivre à fon mari. Daignez la protéger, & fouiFrez 
» qu'elle vous parle quelquefois de mcn rnno- 
y» rence, de ma tendrcfle & de mes malheurs ». 

Le duc étoit bien éloigné de réfondne à 'fon 
frère ; au lieu de ces deux lettres fi touchantes., il 
en avoît reçues qui étoient pleines ée reproches Se 
de menaces , l'ouvrage de ce même Pierre de la 
Rofe, fi habile dans l'art de contrefaire les carae- 
tcres ; François irrité par ces écrits ofTenfent^-, ne 
diflimule plus la fureur qui Tanime. On lui avoîc 
rapporté que le prince , ^ans fon dcfefpoir , difoît 
tju^il s'arracheroit l'a vie. 11 peut en difpofer , ré- 
pliqua froidement le barbare , je l'en laiiTe ety^ 
tièrement le maître. Les moindres paroles des fou- 
verains font recueillies avec avidité, & les courti- 
fans leur prctent aîfément l'interprétation qui leur 
^ft favorable. Les ennemis dti prince, d'après ces 
expreffions échappées au duc, conçurent le détefla- 
î)le projet de fe défaire au plutôt de leur prifonnier. 
ils drcflèrenc uncrdre comme émané de.François ^ 
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de faire mourir le prince ; cet arrêx fut porté au garde 
des fceaux pour être fcellé. Eon le. Baudoin , c'efl 
ainfî qu'on appelloit cet honame refpedable , & 
de fcmblables noms pour l'honneur de l'humanité 
& la confolation de la^vertu , doivent être tranf- 
mis aux fiècles les pfus éloignés, Eon le Baudouin 
refufa hautement d'appuyer de fon miniftère ce 
monument de Timpôfture & du crime ; il perdit 
fa charge, & acquit une gloire immortelle. L'ordre 
enfin efl revêtu de la forme légale, par une main 
plus complaifante , & Olivier du-Méel efl chargé 
de l'exécution. 

Le vicomte de Rohan va trouver Artur , lui fait 
de vives repréfentations fur l'attentat prêt à fe corn- 
mettre, lui propofe le combat fingulier : celui-ci 
obtient de François un commandement exprès au 
vicomte de ne point fe mêler de cette affaire ; il fut 
même exilé à plus de trente lieues de la cour. 

Alix ne ceflbit d'implorer le ciol pour la déli- 
vrance de fon mari ; elle écrivoit continuellement 
au roi de France & au duc de Bretagne , des lettres 
qui ne leur étoient point rendues ; fouvent, fuccom' 
banc fous l'excès de la douleur , elle jettoit des 
cris perçants, elle vouloit même attenter àfes jours ; 

T • • • 

IilJ 
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ceux qui rentouroient , écartoient tout ce qui Taiî* 
roit pu fervîr dans cet affreux deffcin. Le conné-. 
table, obligé de remplir fes devoirs, & derefteif 
à rarmée , né pouvoit qu'importuner Charles pat 
des dépêches qui fe fuccèdoient pxomptement t 
mais la faftion contraire au prince , avoit fu fe pro» 
curer jufques àla cour de France, des émilfaîres qui 
çmpêchoient que le roi ne fût înftrnit de la vé-^ 
rite ; d'ailleurs on étoit parvenu à défigurer fon 
neveu à fes yeux ; il le regardoit coname coupable , 
malgré toutes les repréfentatîons de Kofnyyinen ^ 
qui revenoit fans cefle à la charge. Par quelle étrange 
deftinée le menfonge a-t-il prefque toujours un ac- 
cès facile auprès des grands ? Il n^eft point à douter 
qtie le monarque , convaincu [de l'innocence du 
prince , ne fe fût déclaré fon appui. 

Je le répète avec douleur : c'eft ici l'hiftoire la 
plus fidèle qui va fe charger du pinceau. On an- 
nonce à du-Méel qu'il faut fe hâter d^arriver au dé- 
nouement de cette abominable intrigue ; on lui en 
impofe : on lui dit que c'eft le confeil du duc qui 
a prononcé Tarrêt ; on le voit ébranlé, foit que 
Iç remords fe fît entendre enfin au fond de fon 
coeur I ou foie qu'il craignît que le duc venapt à 
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fe repentir , ne le punît de foti trop de docilité; 
Les promefles éblouiflantes , les récompenfes , 
les gouvernements , une foule d^avantages pour lui 
& fes complices , tout eft préfenté à fon avidité 
mercenaire : il eft déterminé. On change une fé- 
conde fois les fatellites qui gardoient le prifonnier ; 
il eft jette dans un cachot encare plus profond 
& rempli d'eau , dont les fenêtres grilléej don- 
noient fur les fofles ; on a réfolu de le laifler mou- 
rir confumé par la faim & lafoif; on refte enfin plu- 
fieurs jours fans lui apporter ni à manger ni à boire* 
Le malheureux fent toute l'horreur du fort qui 
l'attend ; ilpauflbit des accents lamentables ; il im- 
ploroit le fecours de tous ceux que de fa fenêtre 
îl voyoit pafler au-delà du foffé ; il leurtendoit à 
travers les barreauxdes mains fuppliantes ; » c'eft le 
prince de Bretagne, leur criait-il, c*eft le prince d& 

— — — i^ I I ■ Il I III ■ I I II ■! I > — — — III ■ ■ — — ^MWJ 

Et rempli d'eau, &c. Ce fut Je duc lui-même, qui or- 
donna à Olivier du-Meel d'enfermer £bn frère dans un 
cachot oîi il y avoit d'i Teau ; quelque dévoué que fût cet 
officier aux volontés de fon maître >^ il héfitoit à fe prêter à 
cette inhumanité : il ofa répondre qu'il ne mettroît point le 
prince dans une femWable prifon. » Si vous ne vouU{ past 
» ry mettre , dit le duc , d'autres Hy mettront >>i 

liv 



/ 



^3^ NOUVELLES HISTORIQUES. 
» Bretagne qui vous demande du pain & de Teau ^ 
.» pour l'amour de Dieu. >5 On n'ofoit s'arrêter feule- 
ment pour récouter , tant on craignoit de laifler 
échapper le moindre indice de pitié ! Qu'il eft peu 
. d'ames courageufes qui prennent la défenfe de l'hu- 
manité aux dépens de l'intérêt perfonnel ; & qu'on 
fe courbe facilement fous le joug de la tyrannie ! 

Uqe pauvre femme qui mendioit près du châ- 
teau, eft émue forteiîient en faveur du prince ; an 
ignore le nom de cette créature refpedable , tan- 
dis qu'on nous accable des noms & furnoms de 
tant de fcélérats , la honte & l'exécration de l'ef- 
pèce humaine. L'ingratitude & la dureté feroient- 



Du pain & de Veau pour l'amour de Dieu , &c, propres 
exprefTîons de ce malheureux prince ; ce fait fi inconcevable 
c(l rendu ici dans la plus grande éxaôitude : on n'a pas eu 
befoin d'ajouter aux couleurs de rhidoire. Plût au ciel 
pour l'honnenr de rhumanité, qu'on pût accufer l'auteur 
de publier un roman ! On fera une remarque : ce même 
fonverain, ce frère dénaturé , prêt à mourir , dit à fes cour- 
tifans : » mes amis y que Vétat où je fuis vousferve d'exem^ 
» pU ! fai été votre prince^ & maintenant je ne fuis plus 
» rifri. n N y auroir-il que le flambeau de la mort qui pût 
éclairer Içs l^on.ir.es ? 
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elles des vices attachées à nacre nature ? ou la fenfi- 
bilité n'appartiendroic-elle qu'au cœur du malheu- 
reux ? Cette femme, qui elle-mênie avort à peine 
un morceau de pain pour foutenir fa trîfte éxif- 
tence, a le courage de defcendre la nuit dans 
les foifés , & d'apporter au prifonnier fur les bords 
du foupirail , ce morceau de pain , & une petitfe 
cruche d'eau. Monfeigneur, monfeigneur, dit-elle 
au milieu des larmes , je vous donne tout ce que je 
poifède ; je mourrois pour vous fervir. Parlez : que 
puis- je faire pour vous ? les grands font donc quel- 
quefois au(C à plaindre que nous le fommes ? Ah ! 
monfeigneur, ne puis-je vous être plus utile ? Le 
prince eft fi touché de cette aâion de bienfai- 
fànce , que les pleurs coupent fa voix : elle fe 
fait , au bout de quelques inflants , un paflage a 
travers les fanglots : C'eft vous , digne créa- 
ture qui venez me fecourir, tandis que tout le 
monde . . . que mon frère . . • il n*a pas la force 
d'achever : les larmes le fuffoquent. Monfei- 
gneur , reprend la bonne- femme , il faut aflliré- 
ment que notre fouverain ne foit point inftruit de 
votre fituation ! elle me pénètre ! croyez que je 
vais demander l'aumône avec une ardeur que je 
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n*ai point encore reflentîe ; du-moins je vous ap^ 
porterai tout le pain que j'aurai. Oh ! monfeigneur^ 
il fera tout pour vous ! bien peu fuffira à mon be^ 
foin. Eh ! les cruels ! en quel état ils vous ont ré- 
duit ! Le prince dans fon malheur, éprouvoit quel- 
que adouciflement : la pitié confole. Uredifoic fans- 
cefle : voilà donc le feul coeur que j'ai pu émouvoir ! 

Cette femme, l'héroïne du fentiment, épioît 
le^ heures de la nuit oh les ténèbres font plus 
épailfes, pour apporter fon tribut de pain & d'eatt 
au prifonnier ; il ne la revoyoit point fans crainte : 
-— Si l'on vous appercevoit, on-vous ôteroit peut- 
être la vie ! — Eh ! monfeigneur , qu'eft-ce que 
le rifque de ma vie auprès du plailîr de prolonger 
la vôtre? tout mon chagrin eft de ne pouvoir faire 
davantagp ! Le prince l'interroge ; il voudroic avoir 
des lumières fur le fort de fon époufe : les moin- 
dres clartés lui font refufées. Vous prenez foin de 
mes jours, dit-il k fa bienfaitrice : il faudroit aui& 
pourvoir au befoin de mon ame ; les barbares me 
dénient jufqu'à ce fecours ; daignez me procurer 
quelque religieux* charitable qui reçoive ma con- 
feflîon : car je fens que , malgré votre pitié ^ je 
touche à ma fin. 
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La femme compatiffante court fe jetter aux 
pîeds d'un cordelier qui la confeflbit : elle lui révèle 
ce qu'elle fait pour le prince , lui peint l'extré- 
mité où il fe trouve, prefle enfin ce bon religieux & 
l'engage à fe rendre à l'invitation du prifonnier. 
Cet homme digne de remplir les fondions du facré 
miniflère, & qui en. pofTédoit l'efprit bienfaifant , 
s'expofe au danger d'être arrêté, fuit cette femme 
qui le conduit dans l'ombre, & l'amène jufqu'aux 
bords du foupirail ; elle appelle le prince qui ne 
fait comment leur témoigner fa yeconnaiflance, 
Monfeigneur , dit le cordelier , c'eft mon devoir 
que je remplis ; & qui doit voler au fecours de l'in- 
fortune, fi ce n'eft la religion ? elle eft la mère des 
malheureux ; fon fein eft toujours ouvert à leurs 
plaintes , & elle nous enfeigne à lui tout facrifier , 
jufqu'à la vie même ; la religion va bien plus loin 
que l'humanité ; difpofez donc de mon zèle & de 
mes fervices , monfeigneur... O Dieu! les inhu- 
mains ! font-ce des hommes , des chrétiens qui 
vous traitent ainfi ? Le prifonnier préfente d'un air 
touché, un bras décharné au religieux: Hé- 
las \ c'eft mon frère ! 11 ajoute : Je reconnais bien 
à ces traits , le caraftère de la véritable piété qui 
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vous anime ; oui, il n'y a que la religion qui paiffe 
être aufli fenfible , aufli fecourable ! je fuis rejette de» 
Tunivers entier 1 Ce n'ell plus qu'à Dieu que je peux 
confier mes peines , & c'efl de lui feul que }!o(e 
attendre quelque compaflion. Croyez ( s'adreflanc 
à la femme, & au cordelier) âmes fi généreufes^î 
que, fi le ciel me rendoit au monde , j'employeroî« 
toute mon éxiilence à vous prouver combien je fuis 
pénétré de vos bienfaits. J'ai donc, avant que d'ex- 
pirer, trouvé deux amis.! Ah ! monfeigneur, inter» 
rompt la fenune , c'eft vous qui nous obligez ! 
pour moi , je n'imaginois point qu'il fût pour nous 
autres pauvres gens, des piaifirs fur la terre } & 
vous me faites éprouver que dans la plus grande 
détrefTe , on peut goûter le bonheur : je fuis Is 
plus heureufe des créatures ! j'ai pu vous confenrer 
la vie ! 

• Le prifonnîer auquel il n'étoit point permis de 
foupçonner la fidélité d'une créature (î refpeâable^ 
la charge d'une commifTion qui demandoit de Tin- 
teiiigence : il s'agiflToît qu'elle tentât de s'infinuer 
jufqu'à laprincefTe, & de l'engager à venir voir fon 
époux expirant. Si fa main, dit le prince, pou- 
voit me fermer les yeux ! fi elle recueilloit mon 
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ame prête às^éxhaler ! . . . Allez, ma digne protec- 
trice . . . c'eft vous , refpeâable infortunée , qui pro- 
tégez le prince de Bretagne ! quel exemple pour les 
grands de la terre ! allez, faites tous les efforts .: que 
§e jouiffe encore une fois de la vue de mon époufe!.. 
mon père, cefouhait n'offenfe point l'Etre fuprêmej 
c'eft Dieu qui fit mon cœur, mon cœur fi fenfible î 

La bonne fismme laiffe le prince avec le cor- 
delier , & court chercher les taoyens de s'intro- 
duire auprès d'Alix. 

Son époux malheureux s'occupe d'abord du foin 
de fatisfaire au fpirituel : il trace un tableau fidèle 
de fes fautes ; il en témoigne un repentir fincère ; 
enfuite il vient à expofer l'horreur de fa fituation : 
— i — Mon père, fans doute, je fiiis coupable aux 
regards de la Divinité : vous voyez combien j'en 
fuis contrit : mais vous me promettez que mes 
larmes , mes remords m'obtiendront du ciel un 
pardon , que les hommes ont la dureté de me re- 
fufer. Eh ! qui m'a précipité dans ce gouffre de 
maux ? Mon frère, un frère que j^aimois. A ce mot, 
il fond en larmes ; il reprend -. mon père , Dieu 
commande par votre bouche : il faut donc lui par» 
donner ! Le prêtre lui reprçfente à ce fujec tout ce- 
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que la religion nous impole. Le prifoanier conti" 
nue : je lui pardonne , mon père ^ je lui pardonne * 
mais, puifqu'il s'obfline à ne point vouloir connat-^ 
tre mon innocence ; puifqu'il rejette mes cris , mer 
larmes , mon dernier foupir , c'efl; au tribunal du 
Juge fuprême, du Maître des puiflances de la terre, 
c^efl devant Dieu que je le cite, & je Vj appelle 
dans quarante jours ; allez le trouver de ma part , 
& qu'il fâche quel vengeur j'ai réclamé ; dites«-lui 
que vous avez vu fon frère plongé dans une eaU 
croupiflante , couvert des ulcères de la mifère , s'ab* 
breuvant de fes pleurs , confumé de befoin , prêt à 
exhaler fa malheufeufe vie , &... lui pardonnant, 
l'aimant encore ; oui , mon père , il m'eft encordf 
cher , & c'eft ce qui redouble mes douleurs ! on 
abufe de fa faîbleife ; on l'a forcé , j'en fuis coii« 



i«* 



Je ty appdie dans quarante jours y &c. On lit dans une 
hifioirc de Bretagne : » il pria en même-temps ce cordelier* 
» d^aller trouver le duc de fa part , de lui dire l'état où il 
» étoit réduit , & de lui déclarer que, puifqu^illui avoit 
» refufé jufticc en ce monde ^ il Ic^itoit au tribunal de 
n Dieu. On ajoute même que dans la citation qu'il donni 
» au cordelisr ^ il fixa le terme de quarante jours »; . 
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vaincu , à détefter ^ à pourfuivre fon frère , à me 
déchirer le fein. Vous lui direz auffi que je fol- 
licite du-moins fa compaflîon pour mon époufe ; 
^tendroic-on jufqucs fur elle une perfécution 11 peu 
mérirée ? Si le ciel, mon père, le touchoit par votre 
voix, qu'il me fur permis de me traîner àfes pîeds^' 
d'y porter mes pleurs . . • mais je ne ferai plus ^ je 
ne ferai plus! mon père, fouvenez-vous dans vos 
prières du plus malheureux des hommes. Je laiflè 
à Dieu le foin d'acquitter ma reconnaiffance. Voicî 
une bague de peu de valeur , feul bien que. mes 
bourreaux ne m'ayent point ravi : daignez la rece- 
voir & la conferver en mémoire d'un infQrtuné qui 
fent tout le prix du fervice que .vous lui avez? 
rendu. 

Le religieux n'avoit pas la force de répondre ; 
il pleuroit amèrement avec le prifonnier qui lui 
prenoit la main par les barreaux , & la trempoit de 
fes larmes. Il pourfuit : adieu , mon cher bien- 
faiteur! encore une fois, voyez le duc, & n'ou- 
bliez pas de lui parler du tribunal auquel je le cite : 
mais laiflbns-là les hommes ; c'en eft fait ! je me jette 
dans les bras de Dieu : c'eft lui , lui feul qui cout 
nait , qui venge la vérité & l'innocence. 



/ 



144 NOUVELLES HISTORIQUES- 

Quelle image ! & c'eft dans le quinzième fîècle 
que ce tableau d'horreurs efl préfencé , quand il 
éxiftoit des hommes qui fe feroient offenfés d'avoir 
été appelles des fauvages , des barbares , des bêtes 
féroces^ quand ils profeflfoient une religion de 
bonté , quand ils fe difoient des chrétiens ! eh ! 
monftres ! n'étiez-vous pas au-deffbus des tigres 
les plus acharnés f 

Le geôlier & fes fatellites qui efpéroient que 
la faim les débarrafTeroit de leur prifonnîer , font 
étonnés de le voir vivre encore : il avoir ferré dans 
un coin de fon cachot , quelques morceaux de paîa 
& une cruche d'eau : voila ce qui foutenoit les 
miférables "jours du frère d'un fouverain! 

Olivier du-Méelnefauroit concevoir par quelle 
efpèce de prodige , fon efpérance eft ainfi trom- 
pée. Les fcélérats qui ne refpiroient que la mort 
de leur viftime , & qui craignoient qu'un retour 



Qui craignoient i &c. » Le duc (dit-on) aigri de plus 
» en plus contre fon frère , par ces lettres offenfantes 
Jt> qu'on avoit fubfliruées aux véritables , laiiTa échapper 
>> des termes qui marquoient qu'il fouhàiteroit d'être dé- 
» fait du prince j fcs ennemis fc prévalurent de ces ex- 

d'humanicé 
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ti'humanké dans le cœijr de François , fie leur ar- 
f achat le fruit de kur vengeance, font dire à du- 
JMéel qu'on hâte la fin du prifonnier : on a. réfolu 
de. Tempoifonner ; on feint d'être touché de fon 
ctat; on lui apporte unefoupe.^ cjui^ bien-loin de 

|> preflîons échappées à François dans un mouvement de 
» colère: ils ont donc réfolu d'ôtèr la vie à leur malheii-* 
» reufc viftime; le chancelier de Bretagne n'avoic poirit 
^ ro^gj > à^"fi 4^6 nous l'avons vu , de prêter fon roînîftèlfe 
■5) à cet abominable complot: il avoit drefTéun ordre comme 
» émané dn duc , de faire mourir fon frère. Ceux qui gar* 
;> doient je prifoonier , étoient tous gens dévoués à fes enne- 
^ mis, & qui ne demandoient qu'à fîgnaler leur fcélé- 
» ratefle. Cet ordre *( felori d'autres mémoires ) éma- 
!» noit au duc fn^me.La conduite quil avôit teiiut jufqu'ici 
3B à l'égard du prince , & les moyens divers qu'il avoit 
.7) cherchés pour le faire périr, donnent en-effet lieu de le 
» croire. La vérité eft que le inaréchal de Montauban , que 
ij des intérêts de famille avoient fait entrer dans cette ef- 
ji pèce de conjuration pour perdre un innocent , eut hor- 
» reur du projet , & s'oppofa de tout Ton pouvoir àlVxécu-v 
!> tion. i> 

On lui apporte une foupe , &Xk » Rajrard maître - d'hâtçl 
fi d'un des complices, remit à du-Méel trois paquets de. 
p poifon qu'iKavoit apportés d'Italie, <k luji apprit iç^^f 
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ranimer fes jours , devoit les terminer ; on y ayoît 
infinué du poifon ; la force de fon tempérament 
l'emporte fur les effets que du-Méel attendoic ^ 5c 
le prince luttoit encore contre la mort ^ qui ^ eOr 
quelque forte , TinvedifToit de tous côtés. 

Il cédoit , un moment . à la violence de fés 
maux : ce fommeil qui naît de l'excès des fouf- 
frances , & que nous devons regarder comme un 
bienfait de la nature , tendre mère toujours attachée 
à nous fecourir ^ ce fommeil accablant s'appé« 
fantiflfoit fur la paupière du prifonnier ; il s'entend 
appeller par une Voix touchante , qu'il a bientôe 
reconnue: 11 fe précipite ^^ s'élance à foh foupi- 
rail : — Eft-il bien vrai ? . . quel miracle f . . Ceft 
vous y chère Alix ! . • c'eft vous !.. & fous quels 
habits ! un faible clair de lune permettoit de diftia- 

a> le moyen de les préparer ; ces fcéiérats délibârèrent en- 
>) tr'cux fur la manière dont ils préfenteroient le poifon : 
3> il fut conclu qu'on le feroit prendre dans une foupe 
a» graflè que Ton donneroit au prifonnier; il mangea donc 
"Si de cette foupe : mais la force de fon tempérament l'cm* 
» porta encore fur la violence da poifon , & il en fut quitte 
9 pour desdoT|îeursd*eitomac» qui rafiàiblirent confidéra« 
> blcment, a 
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guer les objets. La princeffe , c'écoit elle en effet, 
lie peut retenir un cri latnentable, lorfqu'elle ap- 
perçoit fon mari dans cette horrible fituatiôn; elle 
tombe, le vifage collé contre les barreaux , qu'elle 
inonde de fes pleurs: — - Cher prince!., cher 
épouxL.c'eftainfî qu'un frère barbare vous traite !.# 
ah ! je cours lui demander la mort. L^ prince la 

retenant par la main : Il eft inutile de tenteï 

une démarche infruftueufe. J'en ai trop fait ! noi^ 
nous fommes trop abbaiffés , trop humiliés ! il faut 
mourir. Je vous ai vue , adorable époufe ! cVft Pu- 
nique faveur que j'implorois de ce ciel , mon feul 
appui : il me l'a accordée ; j'expire content. 

Us entrent dans des détails interrompus vingt 
fois par les fanglots. La bonne femme avoit fû 
vaincre les obflacles : elle étoit parvenue à la prin« 
çeiïe , quand on la conduifoit à l'églife , & en 
feignant de lui demander l'aumône , elle avoit 
eu le temps de lui parler de fon mari ; Alix , à 
l'aide d'un drap découpé, étoit, pendant lanuit,de£» 
cendue de fon appartement ; revêtue des habits de 
la pauvre femme à qui elle avoit laifle les fiens , 
& inftruite de la façon dont elle devoit s'intron 
duire dans les foifés, elle étoit arrivée , à lafa^ 
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veur de ce déguifement , jufqu'à Taffreux féjùuit 
qui renfermoit fon époux. Non , cher prince , lui 
dit la princeflfe , en attachant fes baifers & fes lar-^ 
mes fur une de fes mains , vous ne mourrez pas ; ja 
revivrai avec vous ; je vais embraffer les*genoux du 
cruel auteur de nos mifères \ ou je le fléchirai , ou 
il enfoncef a le poignard dans mon fein ; c'eft mon 
cpoux, c'efllui qui fouffre tous ces tourments , qui 
mange le pain de la pauvreté ) . . ô ciel ! ciel ! per- 
mettras-tu que le crime triomphe à ce point ? 

Un bruit s'élève ; on apperçoit des flambeau:^ ; 
on diftingue une troupe de gens armés ; Ces furieuit 
accourent, fe faififfent de la princeffe qui pouflbie 
des cris perçants, & qui, s'attachant aux barreaux , 

jie vouloit point fe féparerde fon mari t Eh ! 

du- moins, tigres impitoyables , que nous puilHon^ 
expirer enfemble! nous refuferez-vous jufqu'à cette 
confolation ? Ah ! barbares , s'écrioit le prince ^ 
venez, hâcez-vous de déchirer mon flanc, & qu'une 
époufe innocente ne foit pas l'objet de vos fureurs ! 
c'ellfur moi, fur moi que doit s'épuifer votre rage. 

L'un & l'autre n'étoient point écoutés. On aVoic 
forpris la pauvre femme avec des habillements fi 
peu convenables à l'indigence ; les menaces , lea 
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|ôups n'avoienc pu lui arracher fon fecret ; un en- 
fant , qui par hafard s'étoit trouvé près d'Alix 
lorfqu'elle revétiffoic très haillons , aVoit tout dé- 
couvert; la femme charitable fut plongée dans ua 
cachot , & Ton ramena la princeffe mourante à fa 
retraite , où elle efluya tous les mauvais traite-»; 
ments d'une dure captivité. 

Le duc venoit de prendre Avranches fur les 
Anglais y il fç mettoit en chemin avec fes princi- 
paux feigneurs, pour aller coucher au mont Saint-» 
Michel ; qn lui annonce un religieux qui deman-^ 
doit à lui parler en particulier. Ce prince éprouvoic 
déjà ces tourments de l'ame inféparables du crime; 
ç'eft en^vain qu'il fe déplaçoit : l'image de foa 
frère Tatteîgnoit , entroit dans fon coeur , y portoic 
ce trouble , cet effroi de fai-»même que rien n© 
peutdiffiper; il entendait dès accents lamentables; 
tous fes fens fe foulevoient contre lui ; toutprenoie 
i^ne voix pour lui reprocher fon inhumanité ; oa 
c'offenfe donc pas la nature impunément ! quelle 
différencQ de la vertu qui , dans les plus malheu^ 
reufçs épreuves , coaferve la férénité , & fe confole 
de {es maux par Iç témoignage favorable de [^ 
çpnfçiçnçç ! 

Kiy 
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Le religieux aborde le fouverain qui a fait reti-a 
Ter fes courrifans, & qui le premier prend la pa- 
role : Quel fujet vous amène ici , mon père , 

& que me voulez-vous ? — Empêcher , monfei- 
gneur , le comble de Tinjuilice & de la barba-* 
rie , réclamer auprès de vous la nature ^ la reli- 
gion ; je fuis chargé d'une commiffion cruelle t 
mais mon état m'ordonne de dîr^ la vérité ^ & de 
la fervir. Le prince votre frère qui eft prêt d'expié» 
rer , Vous appelle à ce jugement infaillible , irré- 
vocable , auquel tou^ les hommes font foumis , an 
Jugement de Dieu ; il vous cite à fon tribunal ^ 

dans Tefpace de quarante jours, .. Vous 

ofez . • . Tout , monfeigneur ^ dès qu'il s'agîtr 

de vous retenir fur les bords de l'abynie ^ de 
vous ouvrir les yeux , de vous rendre à vous- 
même : car il n'eft pas pofTible que vous portiex 
un cœur auffi impitoyable ! Rêpréfentez - vous le 
prince courbé fous le poids des chaînes , enfeveîî ^ 
pour ainfi dire , dans une foflfe pleine d'eau , cgn- 
damné par les barbares inftrumems dé votre ven- 
geance , à expirer de faim ; il en reflentoit tou- 
tes les horreurs : il n'y a que la charité d'une pau* 
vre femme qui ait prolongé jufqu'ici fa miférabîe 
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Ixiftence ; elle lui a donné en fecret le fruit d« 
{es aumônes , le morceau de pain ^ feul aliment 
<ju'elle pofledoit , & dbnt elle s'eft privée poui 
votre frère , qui dans ce moment trempe ce peu 
de nourriture de fes dernières larmes , qui vous 
tend fes deux bras défféchés par le befoin . • • par 
le befoin , monfeigneur ; c'efl votre ftère qui eft 
téduit à cette extrémité , & . • . il cherche encore h . 
vous juftifier ; ileft perfuadé qu'on vous a trompé ^ 
qu'on fe fert de votre nom facré , pour lui faire fu- 
bir des tourments qu'on épargneroit au.dernîer de§ 
fcélérats. Eb quel crinie a mérité une femblablé 
punition? oui, malgré fes^ foufFrances ..►dont voi» 
|tes l'auteur , il ne fauroit vous haïr ; vous lui 
^tes encore elier ; fà voix défaillante vous nomraie 
encore .... (le religieux le jette aux pieds du duc ^ 
monfeigneur .^. monfeigneur , réouvrez votre feiit 
a ce malheureux frère ; rappeliez fon dernier fou- 
ler ; il vous anroit offènfé : Dieu pardonne , mon* 
feigneur ; les fouv^rains ne font-ils pas fon augufl:^ 
image (ur laterre ? c'eft par la bonté- qu^on eft vrai-- 
ment fupérieur aux autres hommesJSi vous laiffeiL 
confpmmer le crime,, tremblez : je dois vous le pré* 
4i£e;uaremord$ éternel VQUs déchirera lefein; vo«^ 

Kiv 
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Ireverrez toujours une ombre effrayante 5 fes accettt* 
{)laintifs frapperont toujours votre oreille ; plus dd 
Jrepos, plus de confolation'/vousfentirez levuidede 
vos grandeurs; ce ne font point elles qui vous ten^ 
dront le calme ; vous voudrez vous fuir , & vo\iS 
vous retrouverez par- tout.-, le plUs malheureux^, le 
plus coupable des homrties. Il en eft temps en-* 
tore : cédez à la vérité ^ à la pitié ^ à la reli** 
gion qui vous conjure par ma voix , par mes lâr-« 
mes , de faire cefler le fuppKced'Uft infortuné. ^ 4 
Monfeigneur , tôt ou tard il faut paraître devant 
Dieu , & comment vous ofFrirez-vous à fes regards t 
Tout couvert des larmes , du fang d'un frère. .4 
Ah ! s'écrie le duc fondant en pleurs, & tombant 
dans les bras du religieux , mon père, rtkMi pèctf^ 
tout ce que vous defirez . . . donnez mes ordtes . . «. 
îmon frère ... je brûle de le revoir , de Tembraf* 
fer . . . c'eft moi qui implorerai de lui mon pardort } 
je vous prierai de vous joindre à moi pour Tob-* 
tenir . . . mon frère , ai-je pu écouter à ce point 
'les cruels ?. . ( il appelle fes officiers) : que l'on 
toure vite! quedu-Méel mettele prince en liberté*.* 
t^mpreffez- vous f bâtez- vous ^ que je le ferre dant 
ibo^ bi^as ! ô^ vous homme refpcfâable fi dignt 
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idfe rétat que vous profefle^, vous me rappeliez 
à la religion J à rhumanité , à la nature , vous 
6tez de deljus mon cœur un fardeau qui Tac- 
«ablolt ; je Taî trop éprouvé : qu'il en coûte pour 
être inhumain ! eh ! quel plaifir on refTent à cédeje 
à rattendriflement ! qu'il eft doux de pardonner ^^ 

aimer, d'écouter là nature qu'on cherche à étouf- 
fer en nous ! une voix fecrète me crioîc fans cefle 
d'épargner mon frère. Mon père, demeurez auprès 
de moi» Les fujets qui difenc la vérité , voilà les. 
fidèles ferviteurs des princes! loin de moi pour tou- 
jours ces infâmes courtifans ! mon père , ils m'ont 
creufé l'abyme oii vous me voyez entraîné I ih 
m'ont rendu odieux àlaBretagne, à moi-même..; 
Mon frère , mon cher frère ! oh ! je réparerai tous 
les chagrins que je t'ai caufés. Tes larmes ont coulé 
jufques au fond de mon cœur ! je les fécherai par 
tant de marques de tendreffe ! je ferai fi occupé de 
ton bonheur ! jamais , jamais nous ne nous ferons 
plusjaimés ! 

Le connétable , que le duc croyoit à la tête de 
l'armée Françaife, ouvre la porte de l'apparte- 
ment avec précipitation , encre, agité de colère , 
Jk s'adreiTant à fon tieveu: — — • Malheureux, te 
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voilà donc arrivé au comble des forfaits I Mai^ 

oncle, ils ne fe cootunettroot point ; Que dis-» 

tu? — - Que mon frère . . • Il eft aflaffiné . . •. 

Mon frère aflaffiné l «— -* Vas , cours , va^ 



m 



H eji affajBiné ^ &c. Ces miférables voyant que la faim 8t 

le poifon ne prodaifoient pas les prompts effets qn*ils efpé-» 

roient , fe hâtèrent de chercher un autre moyen de fe déli* 

vrer de leur prîfonnier. Du-Mécl leur dit ; or bien j'enfuis 

contint f mais de moi je n'y ferai pas. Ce remords inat^^ 

tendu qui dcvoit exciter une forte imprefllon fur l'efprit de 

ces barbares ^ ne les arrêta point : iis courent au cachot 

du prince qu'ib trouvent endormi , fe jettent fur lui , & 

iVtranglent. I>es mémoires du temps d^pofent qu'il fur 

étoyiSé entre deux matelas > & couché enfuke dan* un lit ^ 

pour faire croire que fa fin ^toit une mort naturelle. Quel^ 

ques-uns de ces monfires allèrent à la chafic» Du-M^el 

qui joignoit lliypocrifie à fes autres mauvaifes qualités -^ 

îe rendit i l'égUfe pour a/Efieraux offices du jour; un page- 

apoftévint le trouver en pleurant > & hii annonça la moK 

du prince» Lefcélérat fçut jouer admirablement Tbomme af« 

fligé : il fit part de cette nouvelle à plufienrs per(bnnes 

qui étoient dans Téglife , & les pria de fé fouvenir que lu^ 

& les autref étoient abfents ^ lorfque le prince étoit mort.. 

Cette grofllère impoflure n'en impofa point ^ & ne fit quc^ 

révolte^ ; les meurtriers devinrent l'objet de réxécrattom^ 

publique. 
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voir fon cachot regorger dje fon fang , & c'éft pat 

ton ordre ... O ciel ! qu'ai-je entendu ? quô 

m'apprenez - vous ? — — Ce que ta barbarie n'* 
dû que trop prévoir , ce que fans doute tu as corn* 
mandé, ce qui appelle fur ta tête tous les châtia' 
ments du ciôl. Oui , du-Méel ayant vu que la fair» 
& le poifon ne pouvoient terminer les jours ^ ^^^ 
malheureux neveu , il Ta fait étrapé^^^^ P^^^ des fa* 
tellites dignes d'être ^^ exécuteurs de tes abomi- 
nables volontés ; oui , c'en eft fait ! ton frère n'eft 
plus ! il eft enlevé pour toujours à mes larmes , à 
mes embraffements , à la Bretagne qui le pleure , 
& qui l'aimoît; le roi m'avoit accordé la permîffion 
de voler à fon fecours , & je viens pour contempler 
fon cadavre, pour gémir cn-vain fur fes triftes reAes. 
Prince indigne de ton rang & de ta maifon, c'eft de 
deflus ce corps ehfanglanté que je crie vengeance i 
Dieu qui te punira , qui te frappera. Regarde le 



Etc^eftpar ton ordre ^ &c. ^ Leconnétabk ( t'eft l'hiftoire 
a» qui parle ) accabla François des reproches les plus fanr 
3» glants ; le duc eut heau vouloir fe jufiifier : on ne put 
3» fe perfuaâer que> fans fon ordre ^ on eut ofé^ attemer à la 
» vie de fon frère. » 
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glaive fufpenciu ; entends la foudre qui rouie i 
eu ne faurois c'y dérober. Four moi , )e te livre al 
coûte ma malédiâion ; )e te défavoue pour être de 
mon fang ; tu ne feras plus à mes yeux qu'un vil 
coupable . * . il n'y a que la honte d'immoler uu 
Criminel aufli abjeft qui retienne mon épée. Le 
duc 'uii étoit tombé dans le plus profond accable^ 
ment, s'en xcUye , & veut fe juftifier : — Je ne t'é^ 
coûte point ; je ne t'ëcout-o point. Le roi fait tout , 
il fait qu'on a égaré fa juftîce , qu'on l'a trompé in- 
dignement, queton frère ..« ah malheureux! je re<^ 
tourne auprès de Charles , & je cours à haute voix 
lui demander la punition de tçif injdignes çompli-*- 
ces , la tienne m^me. 

Le cordelier veut fuivre les pas du connétable 
quis'eil retiré: mon pcre , lui crie le duc frappé 
déjà d'un horrible égarement , arrêtez , reftez ^ fou- 
tene^-^moi fous l'excès de tant de maux. Quoi ! mon 
frère n^efl plus , & je fuis ... je fuis fon bourreau ! 
la prédi^Jon eft accomplie : je l'entends , . , je i^ 
vois..*; unfpeâre épouvantable... il me pourfuit... 
fon fang rejaillit jufqu'à moi ! . . mon pèrç , ouvrez- 
moi vos bras ; mon père , fauvez-moi dans le feiri 
de la religion • • . que je m'y cache à moi-mêWQ t 
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riie repoulTeroit-elle? Dieu^ ah ! je fens qu'il n'y 
a que lui feul qui puifle me fecourir , prendra-t-lt 
pitié d*un criminel... oui, je me fuis fouillé dd 
tous les crimes * . • mon père , tous les fupplices . . J 
l'enfer eft dans mon cœur. 

En-effet le duc fut perfécuté par un trouble ef-; 
frayant qui le pourfuivit jufques fur fon lit de mott. 
L^armée avoit horreur de marcher fous (es drapeaux ; 
la Bretagne entière fe répandoit en murmures qui > 
tous les jours , étlatoient davantage. On n'entendoît 
que des regrets fur la lin déplorable du prince ; on 
fe repréfentoit fa jeunefle , fes malheurs ^ & l'on nt 
voyoit plus fes défauts* L'indulgence & la compafr 
fion font deux fentiments qui nous font fi natu- 
rels ! la bonté eft toujours prête à rentrer dans 1» 
* cœur humain , quand l'intérêt perfonnel ne vient 
pas le pervertir. Les déteftables favoris n'échap* 
pèrent point à la vengeance Divine ; la plupart 

En - effit le duc /ht perfécuté j &c. Le dîfcourS du cor- 
dclier» jetta effeâivement dans l'ame; du duc une terreur 
qui ne put fe diïfiper ; c'cft en-vain quM s'efForçoit d*en im-^ 
ç ofer auic regards de ceux qui l'environnoient : les remords 
i& répouvante ne le qùittoient plus ^ & il fut atteint d'unç 
langueur qui précipita la fin de fa vie. ' 



